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la Cour de Rome va toujours avançant 
vers la Monarchie U n i verfelle, & au D o 
maine Souverain fur toutes les Couronnes. 

L e Pape ne parût pas avoir eu de fort 
bonnes informations fur ce chapitre, puif-
qu' i l renvoia fon Nonce Aldovrandi en Ef
pagne , avant que les démêlez entre les 
deux Cours fu fient terminez , & ou , par 
une efpece de jeu concerté, quand i l de-
mandoit au R o i Philippe qu ' i l envoiât a& 
Levant les feeours qu' i l avoit tant de fois 
promis, on lui répondoit que cet envoi dé-
pendoit de la complaifance qu'auroit le St. 
Pere aux inftances qu'on lui avoit fi fou-
vent réitérées , de donner le Chapeau à 
l 'Abbé Alberoni : ceci auroit été une ex-
cufe du Pape , beaucoup plus recevable, 
d'avoir confenti à cette Promotion , pour 
ne pas priver la République de Ve: î le de 
ces feeours , que les prétendus mérites 
q u ' i l lui atribuoit ; puifque le Pape , en 
renvoiant fon Nonce en If-agne , excu-
foic le retardement de cette Promotion , 
fur le refus que faifoit la Cour de M a S r i d 
de contenter S. S. au fujet de leurs diffé
rends , & déclaroit à fon tour que le Car
dinalat qu'on foliieitoit pour l'Abbé , dé-
pendoit de cette complaifance. L 'Abbé, 
qui ne s'accommodoit point de fes délais ; 
pour avancer fes propres affaires, com-

X mença 
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meiiça à faire fourdement fentir au Pape., 
qu'enfin le refus poiteroit le R o i Philippe 
à donner au St. Pere des chagrins qui le 
pourroient faite repentir de fa dureté; mo
t i f qui avança plus que tout autre la Pro
motion. E n effet, la difficulté que le Pape 
faifoit de donner la Pourpre à l'Abbé A l -
beroni , ne venoit d'aucune répugnance 
qu' i l eut d'accorder un Chapeau au R o i 
Philippe ; mais de la perfonne même de 
l 'Abbé , qui ne paroifToit nullement pro
pre à faire honneur à la Pourpre , félon le : 
{file de la Cour de R o m e , qui ne voudroit 
voir nommé au Cardinalat , par les Pr in
ces , que des fujets éminents en qualités;, 

dont, le Sacré Collège puife retirer de 
l'éclat.. L'Abbé étoit , comme on a d i t , 
d'une naiffance fort ordinaire , 5c les fer-
vices qu'i l avoit rendus au Duc de Vendô
me n'étoient ni de telle importance nj de 
telle qualité , qu'ils relevafîent de beau
coup fa première condition. Ce qui nui-
foit encor plus que tout à fa premiers 
Promotion , étoit l'ufage de l'afcendant 
qu'i l avoit déjà pris fur l'efprit du R o i Phi
lippe & de la Reine fon époufe, &c qu'où 
voiok tourné à produire fur la fcene dè 
l'Europe des nouveautez capables d'en a l 
térer le repos. 

O u avoit découvert depuis peu une con-

fpïra-
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fpiration fecrette , pour faire tomber le 
Port de Final & la ville de Savonne, fur le 
territoire de la République de Gènes, entre 
les mains des Efpagnols., Q n fçavoit d'ai l
leurs que depuis qu'i l s'étoit vû en faveur, 
i l ne parloit que du rétablilfement du R o i 
Philippe j ce qui ne fe pouvoit exécuter 
fans de fanglantes Guerres. Le Public étoir 
d'ailleurs abreuvé qu'i l fé tramoit ou qu' i l 
y-avoit même des alliances fufpeéres, en
tre le R o i Philippe & le Duc de Savoie R o i 
de Sicile , Se cela fur la quantité d'entre
tiens & de conférences qu'on voioit que 
l'Ambauadeur d'Efpagne à Tur in avoit 
avec les Miniftres du R o i Sicil ien. Ce fut 
encore Un fujet de fpéculation de voir que 
le Cardinal del Giudice , forti mécontent 
& dilgracié de la C o u r d'Efpagne, eût or
dre du Pape, dès qu' i l fut arrive ci Gènes, 
de paffer à T u r i n , pour y traiter avec le 
D u c , au nom ; on ne fçait fi ce ne fut du 
Pape ou du R o i ; ce qui ne paroi'foit pro* 
pie qu'à donner plus de poids aune négo
ciation traitée par un fujet fi éminent, qui 
cependant finit fes Conférences avec les 
Miniftres du R o i de Sicile , fins que le 
».onde fçût fi elles avoient été heureufès 
ou malheureufes, atendu les fuites qu'el
les eurent , qui regardèrent la perfonne 
d u Cardinal . 

X z E n " 
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E n effet, celui-ci pourfuivant fon vofa-

ge vers R o m e , & étant arrivé de nouveau-
a Gènes, fut reçu chez le Mini f t re , E n 
voie du R o i Philippe , qui le força de 
prendre fon logement chez l u i , marque 
d'une parfaite intelligence du Cardinal 
avec la C o u r de M a d r i d . Cependant dès 
qu'i l fut arrivé à Rome , i l fut deffendu 
aux Efpagnols, fujets du R o i Phi l ippe, de 
pratiquer avec lui ; & pour marque cer
taine d'une entière difgrace, i l lui fut corn-» 
mandé d'ôter les armes du R o i d'Efpagne 
de delîus la porte de fon Palais. O n ne 
fçauroit guéres atribuèr cette variété de 
conduite à l'égard d'une même perfonne-,. 
dont les fentimens & les actions n'avoiene 
point varié, qu'à des confeils qui chan
gent félon des vues ou des intérêts diffé
rents. L a bonté du R o i Philippe eft trop 
connue, pour qu'on puilTé lui imputer ces 
traitemens divers à l'égard d'un même fu
jet , d'ailleurs fi refpectable : & la faveur 
la plus démefurée , dont l'Abbé A l b e r o n i 
étoit entré en poireffion , étant fujette à 
des ateintes qui- la pouvoient renverfer ; 
on peut, fans trop craindre de prendre un 
écart, atribucr à c e crédit l'éloignement 
du R o i Philippe du Cardinal del Giudice , 
dont l'Abbé avoit lieu de craindre l'autho-
rité & la droiture, s'il eut fait- un plus-long 
£éjour à M a d r i d , Ajoû* 
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Ajoutons à ceci que la Ducheffe de Brac-
c iano, qui dès la mort du R o i de France 
étoit pailée à Gènes , où elle fe flàtoit de 
rencontrer l'accueil & les déférences qu'el
le ne trouvoit plus à la Cour de France, ne 
manqua pas d'avoir des entretiens avec le 
Cardinal del Giudice , fur les affaires d'Ef
pagne & fur la manière dont les chofes y 
étoient gouvernées par le nouveau M i n i -
ftëre,& que quand même i l ne fe feroit 
dit eutr'eux rien de fâcheux ou d'odieux 
contre lui , comme la fouveraine faveur 
rend un h on. me fenfible aux aparences 
les plus légères de la haine ou du mépris 
ces entretiens étant raportezà l'Abbé A l -
b'eroni furent fuffîLants pour lui atirer la. 
difgrace , .dont i l n'y a guéres d'aparence " 
qu'i l fe relevé, tant que fublîfteraie cré
dit du Cardinal A l b e i o n i . 

Si le Cardinal del Giudice fut obligé 
d'ôter les armes du R o i d'Efpagne de def-
fus la porte defon Pillais à R o m e y ïé Prin
ce Don Marc»Antoine Borghefe les ôta de 
fofr plein gré de deffus le ïlen, à la place 
defquelles i l fit mettre celles de l'Empe~ 
reur. .La chofe néanmoins ne fe fit par au
cun mépris de la'perfonne oir protection 
du R o i Philippe ; mais par égard aux inté
rêts de fa M a i f o n , qui poffedant da-grar.ds' ; 
biens dans le . Roïaume de N a p l e s , tenu-. 

X ) , pat 



par S. M . I. demandoit cette marque pu-
plique de fon dévouement à ce Souverain 
qui y avoit fuccédéau R o i d'Efpagne. L é -
Prince renvoia encor au Cardinal A q u a -
viva la Tbi fon d ' O r qu' i l avoit reçue dit 
R o i Phi l ippe , formalité pratiquée en fem-
blable occafion & qui ne donne point dé 
nouveau fujet de chagrin , quand cette fé-
paration ne fe fait point par aucun ref-
fenriment d'injure. 

Dès le i l . de Mars la Reine acoucha 
d'un fécond fils, qui fut apellé François ; 
mais qui ne vécut qu'un mois précifémenr, 
quoiqu'en haiffant, comme i l avoit fa i r , 
le jour dés Palmes , i l femblât promettre 
une longue & victorieiafe vie. L e R o i dé 
France avoit envoie quelque-temps aupa-
vant l 'Ordre du St. Elpr. it , dont le Prince 
des Attardes avoit reçu le Col l ier le mois-
précédent, & le R o i Philippe avoit envoyé 
régaler le R o i fon neveu des Portraits de 
toute fa Roïale Famille , qui étoient d'un 
travail exquis. L 'Al l iance que le Régant 
venoit de conclure avec l'Angleterre & là 
Hollande lui fut très-facheufe^, auffi bien 
que l'arrêt que le Gouverneur de Mi lan fit 
faire de M r . Molines déclaré Grand Inqui
fiteur d'Ffpagne,à fon partagepnr cette v i l -
le,fans s'être pourvu d'aucun Patîe-port qui 
pût lui épargner cette mortification. T o u t 
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lé monde s étonna que le Prélat, qui avoit 
paifé au-delà de toutes les bornes du zélé 
le plus outré envers le R o i Phi l ippe , en 
perfécutant à R o m e , fans aucun égard , 
tous les Efpagnols qu' i l fçavoit n'être pas 
dans les intérêts de ce Prince, jufqu'à en 
recevoir des reproches & des mortifica
tions du Pape, eut ofé , fur une (impie let
tre de celui-ci , s'expofer au hàfard de cet 
arrêt , & n'eût pas plutôt pris fa route par 
la Tofcanne & les Etats de la République 
de Gènes, où i l ne couroit aucun riique:; . 
car enfin de s'imaginer qu'une.lettre de 
recommandation du Pape , telle qu'elle 
f a t , fi elle n'étoit concertée avecles M i 
niftres de l'Empereur & acompagnée d'un 
fauf^ conduit de ceux - c i , dut fufire pour 
arrêter les hoftilitez >& les répréfailles or<-
dinaires entre lesPuilïances qui n'ont point 
de Paixentr'elles ; c'étoit fe vouloir trom
per, & arendre des égards, que la condui
te palfée de ce Prélat n'avoit aucunement 
nsérité. L a délicateife du Prélat en cette 
rencontre fut entièrement hors de faifon. 
Car on fçait qu'i l avoit répondu à ceux qui 

•lui confeilloient de prendre ce Pafte-port, 
qu' i l ne le feroit jamais , à caufe que les 
Miniftres Impériaux, qui le lui pourraient 
délivrer , donneroient à S. M . I. le titre de 
R o i d'Efpagne , & qu'i l ne fouffuroit ja-

maisï 
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mais d'être chargé d'une pièce où ce tître 
fnc enregiitré ; délicateffe , comme on a 
d i t , qui répond parfaitement aux bifarre-
ries que lui fit faire fon zélé à Rome con
tre les Efpagnols , mêmes nez dans les 
Provinces qui obéïlïoient au R o i Charles. 

Mais en toute manière, le R o i P h i l i p 
pe relTentit beaucoup plus vivement le 
Traité d'Alliance que le Régent avoit con
clu avec l'Angleterre & )a Hollande , & 
lu i en fit témoigner (on mécontentement, 
fans beaucoup avancer fes affaires. C o m 
me en vertu de ce nouveau Traité , le R é 
gent s'étoit engagé à faire que le Préten
dant fortit d'Avignon , comme d'un lieu 
ou i l étoit à portée de fomenter les mau-
vaifes intentions des Mécontens de la-
Grande Bretagne contre le Roi-Georges, 
le R o i Philippe prétendit que cette c o m 
plaifance du Régent étoit injurieufe à l a . 
mémoire du R o i Louis fon Aïeul , qui a-
voit toujours protégé- ce Prince , qui fe 
croioit héritier légitime de la Couronne 
Britannique , & que les mefures qu'on fça
voir que le Duc d'Orléans avoir pri fes pour 
le foûtient des prétentions qu'i l avoit à la 
Couronne , en. s'engageant-de maintenir,, 
par des feeours réciproques, le R o i Geor
ges fur le T r ô n e , & pour la liberté de la. 
République des Provinces-Unies, afin d'ê

tre. 
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tre lui-même-aide de leurs forces à e m 
porter la Couronne de France , au cas que 
îe jeune R o i vint à.manquer, étoient hors 
de droit & de faifon , puifque fa Régence 
ne l'authoriloit pas à engager la Nat ion 
dans fes intérêts particuliers , & que les 
droits à la Succefiion , au cas qu'elle fut 
ouverture, regardoienr les Etats Généraux 
du Roïaume, & non point les décidons des 
Etrangers. Ces représentations', comme 
on a dit , n'aiant pas eu grand effet en 
France, le R o i Philippe parût vouloir ou 
entreprendre ou craindre une plus gran
de rupture , en donnant des ordres pour 
renouveller ou acroître les Fortifications 
de ces Places Frontières du-Roïaume de 
France ; & parce qu'en cas de Guerre , l a 
dureté avec laquelle on avoit traité les 
Aragonois & les Catalans ne donnoit pas' 
Ueu d'efperer que ces Peuples lui fullent 
trop fidèles, le Miniftre fecret le fit c o n T 

dure à la démolition d'une partie des P l a 
ces de ces deux Provinces, pour leur ôter 
les moiens de fe cantonner ou d'introduire 
l 'ennemi. 

Enfin ce Miniftre fecret devint p u b l i c , 
& par la Promotion qu'en fit le Pape, ne 
pouvant plus long-temps réfifter aux i n -
ftances du R o i Philippe & de fon Epoufe , 
qui le vouloient en toute manière C a r d i 

n a l , , 
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nal ,5c par la Déclaration que fit le R o i , 
q u i le créoit Grand d'Efpagne de la pre
mière claife , Se l'établilîoit fon premier 
Miniftre Se le Directeur en chef de toutes-
les afaires de fa Monarchie. L a Promotion 
fe fit à Rome le 1 1 . de J u i n , & le même 
jour que la nouvelle en vint à M a d r i d , i l 
fut déclaré premier Miniftre par le R o i , 
qui faiant félicité fur fa nouvelle dignité, 
i l en reçût les compliments de toute la 
C o u r , dont les plus qualifiez fujets ne v i 
rent pas fans dépit qu'un Etranger , fort f 
de fi bas l i e u , fit une fi haute fortune par
m i eux , dont la plufpart ne croioient pas 
lu i céder en fuffîfance ni en mérite. L e 
R o i Philippe , pour donner au Cardinal 
les moiens de foûtenir fa nouvelle digni
t é , le pourvût incontinent de l'Evêché de 
Malaga defo ixante&dix mille ducats de 
revenu ; Se peu de temps après , comme 
on le d i r a , le R o i lui ôta ce premier Bé
néfice & lui en conféra un aurre , qui v a 
loir trente mille ducats de plus que le pre
mier , qui fut l'Archevêché de Seville. 

L e Pape s'étoit trompé, ou avoit voulu 
tromper le monde , lorfque préconifant 
lès mérites du Cardinal Atberoni , i l don
noit à entendre qu'outre la réconciliation 
q u ' i l avoit ménagée entre les deux Cours 
de Rernie &. de M a d r i d , c'étoit-ki qui a-

voit 
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«voit difpofé le R o i Philippe à envoier cet
te année un plus grand nombre de Vai f -
feaux au fecours des Vénitiens , puifque 
bien loin que cette Flotte prît la route du 
L e v a n t , beaucoup acruc au-delà des 11. 
Vaiffeaux qu'on avoit dit au Pape qui s'y 
achemineraient, elle tourna la proue vers 
la Sardaigne , où elle arriva le 11. d'Août, 
& ataqua hoftilement cette Ifle qui apar-
tenoit à l'Empereur. Cette ataque n'aiarrt 

•*cté prévue de perfonne , i l n'y avoit dans 
Cagliari , Capitale de l'I-fle & du Roïau
m e , & dans le peu d'autres Places de cet
te Ifle , que très-peu de M i l i c e s , l 'Empe
reur fe repofant fur la foi du Traité que 
fes Miniftres avoient figné à U t r e c h r , au 

fujet de l'évacuation de la Catalogne & de 
l'armiftice d'Italie ; & fur les aflûrances 

.que le Pape lui avoit donné très-précifes, 
qu'aucun des Etats que poftédoit S. M . L 
en Italie ne feroit ataqué ,tant qu' i l auroit 
tt feroit la Guerre avec les Iufidelles. 

L e Pape , en effet, n'attendit pas que les 
Miniftres Impériaux lui reprochaflent cet
te invafîon. Mais tranfporté de fon zélé, 
& peut-être de la douleur de fe vo:r ainfi 
'•honteufement aLufé , i l écrivit au'Roi Phi
lippe une lettre , non pas avec des fenti
mens , que les autres Papes empruntent 
fouvent delà plume de leurs Secrétaires, 

mais 
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mais de fa main & de l'abondance de fon 
cceur, comme on le veut croire. 

i „Très-cher Fils en Jefus-Chrirl, Salut & 
Bénédiction Apoftoiique. Comme nous 

„ ne doutions nullement des aSTûrances 
„ que V . M . nous avoit données plus d'u
r n e fois que les VailTeaux de Guerre que 

nous vous avions demandez inftamment, 
. . „& que vousTaillez équiper ,.étoient de-

ftinez pour-fecourir puiff arriment laFlôt-
s , te Chrétienne contre les Turcs : dans 
„ cette perfuation & pour contribuer à vô-

tre g lo ire , nous en fîmes d'abord part 
i , en Conciftoire à nos Vénérables Frères 

les Cardinaux de la Ste. Eglife R o m a i -
„ ne , de même que de ce qui nous fut 

mandé de vôtre part , que les VailTeaux 
s, avoient mis à la voile., pour aller au L e -
„ vant y foûtenir la Caufe commune, com-

me vous nous l'aviez fouvent promis. 
Nous en fumes d'autant plus perfuadez, 
q u e nous le fouhaitions avec ardeur, 
aiant eu avis que cette Flotte, quoiqu'eû 

„ le eut vaillamment deiFendu la caufe du 
.,, nom Chrétien., atendoit avec impatien-

ce l'arrivée de ces VailTeaux Auxiliaires,, 
„ fe trouvant fort fatiguez par les C o m -
.„ bats fanglants donnés dern.iere.nenc dans 

l 'Archipel . 
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V . M . pourra donc juger de la fur-
, , prife & de la douleur que nous on: cau-

fé les bruits répandus depuis peu , que 
vos Vaifleaux n'avoient pas pris la rou-

», te que vous nous aviez marquée. M a i s 
, , une autre , directement contraire à vos 

promeffes ; enforte que la Rel ig ion O r -
thodoxe n'en pouvoit cfperer aucun fe-
cours ; mais au contraire avoit tout fu* 

9/jet d'en craindre des fuites très-dange-
reufes. 
a, Nous avouons bien que jufqu'à pre-

>, fent nous avons tâché d'adoucir la dou-
« leur que nous avons eu de cette uouvel-
j , le , en ne croiant pas qu'i l fallut encor 

y ajouter une entière f o i , quoi qu'elle 
fut confirmée p2r les difeours & les 

9, plaintes de plufieurs , parce que nous 
>, l'envifagions comme une chofe dircéte-
u ment contraire à vôtre grande piété , à 

la foi de vos promeffes, & même au 
„ devoir d'un R o i Catholique , dans un 
»> temps où l'Eglife fe trouve en un fi grand 
j> danger. 

u Mais comme le bruit c o m m u n , ré-
pandu de tous cotez fur cette affaire, 

„ nous fait craindre que par les artifices 
» de quelques perfonnes vous n'aiez été 
, , entraîné malgré vous » & contre vôtre 

inclination , dans cet indigne & dange-
Y , s r e u x 



iji. H I S T O I R E B E I A J717. 

, , reux deffein » qu'on dit même que vous 
, , avez déjà fait éclater j nôtre fincére & 
3 , paternelle charité envers vous ne nous 

permettent pas de nous taire dans un, 
„ auffi grand péril , non - feulement de 
„ vôtre réputation ; mais même de vôtrç 

ame. Car q u i ne voit quel compte vous 
auriez à rendre au R o i des Rois» &ç 

V, quelle tache ce feroit à vôtre réputa-
B , tion fi vos confeillers avoient été ca-
, , pables d'extorquer de vous que vous a-
„ bandonnaffiez la Caufe commune ; que 
t , vous ne fiffiez aucune attention aux pç-
s , rils de la Rel ig ion Chrétienne, &' que 
s , vous oubliant vous - même , vous por-
9 , taffiez ailleurs les Troupes & les A r -

mes deftinez à une Guerre Sacrée 6V à, 
la défenfe de ia Sainte E g l i f e , & que 

9, vous ne gardaffiez pas la foi que vous 
9 , nous avez fi fouvent promife , ou plû-
a , toc à Dieu de qui on ne fe moque pas 
9 3 impunément > & au nom duquel nous 

avons reçu vos promeffes ? Ces confeil-
9» 1ers s'attireroient les effets terribles âç 
s , la vengeance Divine , fi fous prétexte 
j , de quelques offenfés , ou pouffez par 
3 > des intérêts raniculiers.l ls avoient don» 
3 , né à V . M . de fi pernicieux confeils, 
0 , pour ternir la gloire de vôtre norn 
9 , R o ï a l , éluder les foin.» tk les efforts de 

„ nôtre 
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ji nôtre fonction Paftorale pour la défenfe 

i } du non. C h r é t i e n , & lefquels enfin 
Dieu redoutable aux Rois de la Terre 

j , ne p e r m e t t r o i t pas qu'ils demeuraflenc 
j . impunis. 

» Quelles offenfes en effet vos M i n i -
>, ftres pourroient-ils rapeller pour vous 
„ confeilier de les préférer à la caufe de 
Ï , Dieu î Quelles raifons fauroient-ils al-
„ léguer qui dûffent être préférées au bien 
„ de la Rel igion Catholique à l 'avan-
„ cernent de la gloire de Dieu , & au» 

urgentes néceffitez de la République 
s> Chrétienne i Pourroient- i ls prendre 
i, pour prétexte que Jcfus-Chrift leur eue 
» en quelque chofe manqué de f o i , ou 
« q u ' i l leur eût fait quelque injivftice , 
i , pour foûtenir qu'on pourroit auffi lut 
s, manquer de foi & abandonner la défen-
»> fe de fon nom & de fes droits , à laquel-
», le ils étoient obligez .? 

, , Nous prions donc très - inftammerit 
V . M . & la conjurons , a u nom du 

s, Seigneur , comme nous vous l 'avons 
s, déjà reprefenté librement - mais avec 
3> une affection Paternelle , que fuivanc 
», vôtre équité & vôtre prudence fîngu-
3> liere vous fafliezde férieufes réflexions 
3 , fur les dangers de la République Chré-
»> t i e n n e * de l 'Eglife , & de la Religion , 
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& que vous veuillez nous écouter, nous 
j , qui «vous tenons lieu de Pere , qui vous 
„ aimons tendrement , Si qui vous d o n -
», nbns de véritables Si falutaires confeiîs» 
, , plutôt que ces fils de défiance qui ne 
, , fongent qu'aux chofes de la terre . Se 
», qui ne fouhaittent pas tant vôtre gran-
», deur, qu'à s'aquérir de la louange * en 
», vous infpirant des dtlfcins avantageux 
», en aparencê , mais très- pernicieux en 
», effet > & que vous preniez une réfolu-
3, tion qui vous faifant laiifer les chofes 
., dans le même état où elles étoient, o u , 

fi on y a aporté quelque changementJes 
, , rétabliflànt dans l'état où elles étoient 
,> auparavant . mettent vôtre gloire Se 
s, vôtre confidence à couvert , contribue 
„ à la tranquilité publique > Si prévien-
», nent enfin les plaintes de tous les gens 
», de bien. 

9 > Nôtre Vénérable Frère Pompée A r -
,» chevêque de Neo-Céfarée , nôtre N o n -
3 , ce auprès de vous , vous en dira da-
, , vantage fur ce fujet,Si nous vous prions 
„ de vouloir toujours l'écouter favorable-
3 , ment , félon vôtre coutume. Cependant 
„ nous ne cefferons de prier Dieu , entre 
», les mains de qui font les cœurs des 
», R o i s , qu' i l donne à nos paroles & à 
^ nos avertiffcrùens la force de fléchir l'cf-

»»prk 
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,y prie de V . M . & de l u i faire former 
,> des delfeins qui n'arrêtent point le cours 
»» des bénédictions céléftes fur vous ; mais 
»» qui puilîenc vous les atirer de plus en 
»> plus , au bonheur continuel de vôtre 
,> Roïaume •> & pour gage de nôtre cha-

rite Pontificale,nous vous donnons très-
,> affectueufement nôtre Bénédiction Apo-

ftolique. Donné à Rome à Ste. Marie 
j . Majeure , fous le fçeau du Pêcheur , le 

i j . d'Août , l 'an 1717 . & de nôtte 
JJ Pontificat le 1 7 . 

L e Cardinal Alberoni n'avoit affûré-
ment rien de bon à répondre à cette L e t 
tre, qu'on peut douter qu ' i l ait montrée au 
R o i , de la tendreffe duquel i l avoit l ieu 
de craindre un defaveu de ce qui fe paf-
foit , & des réfolutions contraires aux 
projets formez , & qu'on ne vouloit pas 
abandonner par la feule crainte de ces re
proches. Auffi prit-on le parti à Madrid >. 
non- feulement de ne rien répondre , mais 
même de nier qu'une telle Lettre eût j a 
mais été envoiée , ce qui confirme le pré
jugé que le R o i n'en avoit eu aucune c o n -
noiifance. Cette Lettre confirme d ' a i l 
leurs que la réfolution d'ataquer les Etats 
de l'Empereur avoit été conçue de longue 
main , & que le mérite du rétablifltment 

V } du 
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du R o i Philippe dans tous les Etats de la 
Monarchie d'Efpagne étoit l'effet d'un 
deff in formé depuis long-temps par le 
Cardinal » & dont i l fe fiâtoic tnfuitc des 
vigoureufes mefures qu' i l prendroit pour 
ce la i & qu' i l avoit expliqué, dès que la 
faveur de la Reine l'eût fait connoure au 
R o i , & donné lieu d'obtenir tous les a-
va-ncemens dont i l fe voioit alors en pof-
feffion. 

Auffi avoit-on découvert, qnelquetems 
avant l'invafion de la Sardaigne , uns 
Confpiratton formée pour livrer la C a p i 
tale de cette Ifle aux Efpagnols, dont les 
complices avoient été t hâtiez j ce qui 
mit en mouvement le Marquis de R u b i 
nouveau Viceroi» Si le Comte de T h a u n , 
Vicero i du Roïaume de N a p l e s , Si leur 
fit prendre tous les moienspoffibles, pour 
fe garantir de furprifc Se pour fe mettre en 
état de défenfe , comme étant en un dnn-
ger éminent & découvert. Ceci foît voir 
encore que les alfûrancesque l 'Abbé A l -
beroni faifoit donner au Pape, avant f i 
Promotion,des bonnes difpofitions du R o i 
Phil ippe à fecourir la Cr.ufe commune , 
i toient une véritable iî'lufion , & que l'on 
f\tm fervoit pour couvrir de ce prétexte 
Fes armemens qui fe faifoient dans tous 
Jtei Ports d'Efpagne , posr toute autre oc

cafion 
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caiion que celle de fecouiir les Vénitiens. 
O n verra dans .a fuite que les foins du 
nouveau' Mtniftre aîloient encor bien plus 
foin que d'armer en Efpagne , & q u ' i l 
travailloit -j-ufques chex les Infidèles à les 
encourager à la continuation de la Guerre 
qu' i ls faifoient à l'Empereur. Car enfin la 
politique mondaine , pour arriver à fes 
fins v n'éparque aucun moten , de quelque 
nature q u ' i l f o i t , dont elle tfpcrc de t i r e r 
avantage. 

Il coarort on b r a i t , ainfiqu'on a d i t , ' 
dont plufieursj même des ipius -clair vosans 
dans les affaires , voisloient être p c r l u a -
dxz qu'i l y avoit une •Ligue frerette en
tre diverfxs Puiffances > parmi lefquellcs 
on com.prcnoit même le Pape » peur faire 
palfer en d'autres mains les Etats que 
l 'Empereur poifédoit en Italie ;'on c o n -
fidéra, comme le premier éclat de cette 
L i g u e , l'entre prifir fur la Sard-aïgne. C e 
fut pour defabufer fe monde 9t faire con-
noître que le St. Pere n'avoit eu aucune 
part dans cette entreprife , que c e l u i - c i 
£t écrire au Cardinal Paulucci , •& r e n 
dre publique une Lettre adreliêeaux N o n 
ces qu'i l avoit en Allemagne - dans laquel
le i l enferma une copie de la Lettre qu'il" 
avoit adreffee-an R o i Philippe. V o i c i la-
teneur de cette Lctwe circulaire-

P i 
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De Rome le y. Septembre 1717. 

',, Comme fur la nouvelle répandue'de 
t, la réfolution prife par la Cour d'Efpa<-
#, gne de retourner contre la Sardaigne les 
3 ) Vaiffeaux que fuivant tant de promefles 
5 , réitérées , elle avoit non-feulement de-
« ftinez pour le Levant contre les Turcs» 
s> mais qu'elle avoit fait entendre avoir-
», déjà pris cette route > on fera aparenv-
j? meut curieux de favoir de quelle ma-
» niere S. S. s'eft comportée dans une oc-
j) cafion fi importante . tant pour Ton pro-
»> pre honneur que pour celui du St. Sié-
«> ge j j 'ai jugé q u ' i l eft nécelîaire de faire 
3t favoir à V . S. que S-S.-ne-fur pas plû-
«, tôtalfùrée d'un fi horrible manquement, 

3> qu'elle prit la réfolution d'envoier u n 
j» Exprès à M r . le Nonce en Efpagne » 
3, avec ordre de remettre an R o i P h i l i p -
J , pe V . un Bref de la teneur que vous ver» 
3, rez dans la copie c i jointe , Se de l u i 
3 , déclarer en outre , touchant les Induits 
3 , que S. S. l u i avoit accordez pour fub-
3, fides ; l'une , d'élever un m i l l i o n Se 
3 , demi fur les biens Eccléfiaftiques dans 
3 5 les Indes ; l'autre > pour lever j o o . 
5.j mille Ducats, Monnoie d'Efpagne , fur 
>» les biens Eccléfiaftiques de l ' t f p a g n e , 

», afin 
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„ afin d'en emploier le provenu pour les 
j , dépenfes que S . M . auroit faite dans 

cette expédition contre le T u r c , toutes 
s, deux adreffées aud. Nonce , pour tenir 
§, la main à l'exécution d'iceux , avec or-

dre que fi jufqu'à prçftnt ils n'avoient 
pas été exécutez, ils dùlî'ent demeurer 

», fans effet » puifque la Caufe en avoit 
y, ceffé, tant à l'égard du Bref , que de 
„ l'autre réfolution qui l'a accompagnée, 
>, & les conféquences qui en peuvent ré-
3 , fulter, afin que chacun foit c o n v a i n c i i \ 
3 , de la candeur, au fil-bien que de la v i -
, , gueur avec laquelle S. S. s'eftcompor-
3-, tée 8c agit dans cette occafion. 

O n n'a garde de faire ici valoir l 'axio
me du droit qu'excptfitio non petita eft ac-
eiifiitio légitima, 8c que les foins que prit 
le Pape Clément X I . bien loin de fe dif-
culper de toute forte de ecllufion , accru
rent les foupçons que plufieurs ont tou
jours eu > que cette Ligue formée de la 
plufpart des Potentats d'Italie contre 
l 'Empereur, étoit très-réelle ; & que Clé
ment étoit non- feulement du nombre des 
•Ligues , mais qu ' i l en étoit le C h e f , & 
que c'étoit lui qui donnoit , par fonopro-
bation , le mouvement aux autres. Il fau
drait fupofer pour cela que le Pape eut 
bien voulu proftituéx fa réputation & fon 

nom 3 
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nom , an mépris de toute la Chrétienté, 
s'il avoit fouffert qu'on l u i promit , & 
dans fa perfonne , à toute la terre » qu'oa 
envoieroit les forces Efpagnoles au L e 
v a n t , en un temps où i l auroit fçû qu'oa 
en feroit un tout autre ufage & une de
stination aufïi injurieufe à-la Religion Ca
tholique , qu ' i l l'a décrit lui-même dans 
ton Bref au R o i Phil ippe. I l eft donc en 
foute manière plus naturel de penfer» 
que quelque complaifance ou propentioa 
qu'on atribue au St. Pere, de voir changer 
l'état prefcnt d'une grande partie de l ' I 
talie & de ,voir un R o i à Naples qui ne 
foit pas Empereur , félon q u ' i l a plû à 
certains Papes de déclarer qu'ils ne le 
pourroient être ; cependant comme la 
chofe ne fçauroit être entreprife & beau
coup moins exécutée fans des troubles & 
des Guerres fanglantes , i l fonge moins 
que jamais, aujourd'hui qu ' i l eft vieux , 
à donner la main à cette tentative» q u i 
expoferoit l ' E t a t , dont i l jouit t ranqui l 
lement , à une ruine & une defolation 
certaine. 

Comme l'invafion de la Sardaigne fai
foit grand bruit par tout , & peu d 'hon
neur à ceux qui l'avoient confeillée au 
R o i Philippe , le Miniftre Cardinal jugea 
à propos de l a juftifier du mieux qu 

pour-
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pourroi t , & le Cardinal Aquaviva , A m -
balTadeur d'Efpagne » eut ordre de le faire 
au Pape même , qui en faifoit de fi grandes 
plaintes. C o m m f b'il n'y avoit eu d'autres 
raifons, pour ï< fquelles cette invafion pou
voit être blâmée, que le manquement de 
parole fait au St. Pere , le Cardinal lu i re-
prefenta que ,» c'étoit à tort qu' i l fe p la i -

gnoit de ce manquement > puifque le 
„ K o i l u i avoit donné toute la fatisfaction 
v qu ' i l avoit prétendu , qui étoit de fe r a -
„ commoder avec lu i & de permettre que 
, , fon Nonce rentrât en poffefEon de l'on 
», Tr ibunal & dans l'exercice de f a C h a r -
u ge ; qu'au relie , fi S. S. perfiftolt dans 
n la penfée de rapeller ce Nonce de M a -
, , drid» comme on difoit qu ' i l avoit fait 
sj.ou qu ' i l vouloit faire , le R o i lu i avoit 
u commandé de protefter, que quoi q u i 
j , arrivât pour l'avenir , i l n'en reçe-
», vroit plus aucun. & ne permettroit au-
», cunc fonction du Tr ibunal de la N o n -
», ciature dans tous fes Roïaumes. 

Pour les autres Cours , q u i n'avoient 
point de démêlez particuliers avec I'Efpa-
gne , M r . le Marquis G r i m a l d o , Secrétai
re des Dépêches de S. M , C . fit tenir une 
efpece de Manifefte ou d'Apologie de ce 
qui fe paffoit, à tous les Miniftres du R o i 
P h i l i p p e , dans leurs Cours > par lequel i l 

repre* 
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reprefentoit , , qu ' i l avoic écé furpris l u i -
même., a inl i que toute l'Europe , de 
ce ciue dans le temps que tout le m o n -

. „ de etoit perfuadé que l'armement q u i 
„ fe faifoit en Efpagne regardoit les I n -
, , fidèles » qui faifoient la Guerre contre 

,,, l 'Archiduc & menaçoient les Côtes de 
„ l'Etat Eccléfiadique , ces Armes eûffent 
„ été tournées contre la Sardaigne , ce 

qu' i l ne lui fembfoit pas pouvoir allier 
s, avec la droiture & l'équité de S. M . C . 

Se avec ladélicateffe de confeience q u ' i l 
lui avoit toujours remarqué; mais qu ' i l 

, , avoit apiïs de S. M . même les raifons 
„ fupérienres & les pmjfansrœotifs qui l ' a -
,-> voient comme forcé à prendre cette ré-

folution-

Que le R o i avoit fuporté , avec beau-
.„ coup de grandeur d'aine, le démembre-
,, ment de fes Etats , qui avoient été fa-

crifiez à la tranquilité publique : mais 
„ qu ' i l avoit efpéré que ce facrifice afTûre-

roit au moins lé repos de la Nat ion E.f-
pagnole, & que ce qui avoit été ftipulé 

„ feroit du moins obfervé. Qu'aiant cé-
„ dé la S ic i le , à condition que fes ennemis 
„ évacuëroient la Catalogne & l'ifle de 

Majorque ; ceux qui y commandoient 
„ les Garnifons Allemandes , au lieu de 
r J > remettre les Places aux Troupes du R o i , 

„ l e s 
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„ l e s avoient abandonnées aux Catalans, 
„ leur faifant efperer de revenir bien-tôt 

à leur fecoars , & permettant-, lors de 
„ l 'embarquement, qu'ils fe faillirent de 
„ leurs chevaux ; que l'obitination - des 
„ Catalans avoit-caufé des maux & des 

dépenfes infinies ; enforte qu'ifeût été 
„ moins dur de continuer % 'Guerre , 
„ que de dompter & de réduire, comme 
„ i l a f a l l u - c e s Peuples à l'obéillance; 

que les fecours qu'on leur envoioit de 
„ Naples les avoient entretenus dans leur 
„ rébellion que cette Province & l'Ifle 
„ de Majorque aiant à la fin été foûmifes, 
5, l 'Archiduc, en donnant des récompen. 
«•fes aux principaux Rebelles, s'étoit dé-
j ,claré par-là celui qui les avoit foûtenus 
„ dans leur révolte-^ que la Guerre des 
,, Turcs ouvrant à S. M . C . l'ocafion de fe 
5 , vanger, Si de recouvrer les Etats qui lui 
„ avoient été enlevez, le R o i Philippe n'a-
„ voit pas voulu profiter d'une conjoncture 
„ fi favorable ; mais d'avoir coiunbuéà la 
„ grandeur de fon ènnemi.^en donnant des 
„ fecours aux All iez de l 'Archiduc , qui 

les mettoient en état de vaincre leur 
,, ennemi commun.... que bien loin q u ' u 
r n e conduite fi généreufe eût inipiré à 

l 'Archiduc le deiir de la Paix , on avoit 
au -contraire publié à V i e n n e , en Italie 
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„ & en Flandre des Déclarations injurieu-

„ fes à la perfonne de S. M . & de fa C o u -
forme ; & pour ajouter les actions aux 

„ paroles, on avoit arrêté le Grand Inqui-
fiteur d'Efpagne, muni d'un Palfe-port 

„ de S. S que cette dernière ofFenfe a-
„ voit rapellé le fouvenir de toutes les au-
,-, très , &c l 'obligation où fe trouvoit le 
„ R o i de vanger des injures qu ' i l ne pou-
„ voit diffimuler, fans affoiblir fonautho-
, , rite dans l'efprit de fes peuples, qui le 

regarderoient comme incapable de les 
„ défendre^ de maintenir leur repos. E n -
, , f i n cette infulte faite au R o i , en ia per-
„ fonne du Grand Inquifiteur, avoit fait 
„ connaître à S. M . que le Miniftere de 
„ Vienne a toujours recherché les occa-
3 ) fions d'humilier une Nation fi fenfibla 
„ au point d'honneur , & offentée par une 
„ injure publique faite à la perfonne de 
, , fon R o i . . . . que ces férieufes réflexions 
„ avoient engagé la juftice de S. M . d'env 
„ p l o i e r , à une légitime vangeance, les 
„ forces deftinées contre les ennemis de 
„ l 'Archiduc , &rc. 

I l y a bien de l'aparence que M r . le 
Marquis G r i m a l d i , s'il avoit étéJltrpris, 
comme i l le témoigne lui - même , avec 
toute l'Europe, quun Prince doué de tant 
de vertus eut pu fe déterminer à aiucfuer 

ï Ar-
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l'Archiduc dans le temps qu'il etoit en 
Guerre avec les Turcs , & les Côtes de 
l'Etat Eccléfia^tique menacées d'une in-
vafion , ne fur pas tout-à-fait perfuadé, 
non plus que le refte de l'Europe , que les 
raifons fupérieures & les motifs de le fai
re fulTent fi puijfants , qu'ils l'eullent for
cé à cela. Car pour ce qui s'étoit paiïé dans 
la Catalogne, quand l'Empereur la qui t ta , 
on fçavoir que fes Généraux avoient aban
donné les Places qu'ils dévoient évacuer, 
& que les Miniftres du R o i Philippe n'y 
étoient pas entrez , parce qu'ils ne vou
lurent recevoir les Catalans qu'à difc-re-
tion & avec la perte de tous leurs Privilè
ges , ce qui les obfttna<à fe défendre. Dans 
cet état ils pouvoient recevoir des fecours 
de la part de l 'Empereur , qui n'avoir fait 
la Paix avec le R o i Philippe que pour l ' I 
talie , & d'aporter pour autre caufe de 
Guerre l'arrêt du Grand Inquifiteur à M i 
lan , c 'érot anorter une caufe qui n'étoit 
pas encor lorfque l'Efpagne avoit c o m 
mencé les hoftilitez:, étant certain que la 
réfolution de faire la Guerre étoit p n f e , 
& tous les préparatifs pour cela étoient 
faits avant que l'arrêt fut exécuté. 

M r . le Prince de Cellamare , AmbalTa-
deur du R o i Philippe en France, reçût une 
Lettre particulière d u même M r . G r i m a l -

Z 1 d i , 
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d i , avec un Mémoire, qu'i l devoir confi-
gner à M r . le Maréchal d'Uxelles, où l 'on 
juftifioit l'entreprife fur la Sardaigne, par
les mêmes raifons, en d'autres termes. C e 
qu'i l y a de particulier dans cette Lettre du-
M a r q u i s , adretfée à l'Ambaffadeur , e f t , 
qu' i l y avoue fort ingénuëment, de n'a-t 
voir fcû que penfer de la conduite de fon 
M a u r e , jufqu'à ce qu'après un profond 
filence gardé iur ce fujet, Si M . avoit en
fin daigné lui faire part elle - même des-, 
eau fes & des motifs de fa réfolution, ce 
q u i marque, ce femble, que les fuj-ets de 
cette Guerre étoient fi minces, qu'un M i 
niftre auffi habile que M r . Grimaldi con-
feffe de ne les avoir pû voir ni démêler ^ 
quoi qu'on prétende que ce foit de g r a n - -
des orTelifes contre le R o i d'Efpagne. 

Il eft certain que M r . le Régent de Fran- . 
ce trouva forr étrange que le R o i P h i l i p 
pe s'embarquât dans cette Guerre , dont^ 
i l n'étoit pas dificile de prévoir lès fuites, 
& qu' i l lui en écrivit, en fe .plaignant de 
ce qu' i l lui en avoit rien communiqués 
L a réponfe fut de la façon du Cardinal 
Alberoni , en peu de paroles précifes , 
qu'on n'avoit pas cru devoir publier avant 
le temps une chofe qui demandoit le fe
cret , ni en la publiant donner lieu par la 
diyerfité des-fentimens, avec lefquels elle 

feroit 
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feroit reçue , à quelque defunioi. entre 
les deux Cours. 

L e dé étoit donc j e t t e , & la réfolution. 
de faire la Guerre étoit priie. Ce que la 
Cour de Madrid fit publier à cet égard n'é-
toit qu'une formalité pour amufer les peu
ples, parmi lefquets i l fe trouve toujours 
des gens drfpofez à fe paier des plus f o i -
bles raifons. C'étoit de m ê m e , félon les 
régies de la politique reçue, & que chacun 
aprouve dans la maifon d'autrui , fans la 
vouloir fouffrir dans la fienne , qu'on a-
voit tâché de faciliter la Conquête de la . 
Sardaigne, par le moien de perfonnes ga
gnées , qui en dévoient.'livrer les Places 
aux nouveaux Conquérans.. Il femble que 
ceux - ci auraient, bien pû s'épargner la 
honte de ce triomphe; la Conquête d'un 
Pais defiuméétant trop facile pour y em
ploies une aufîi puifïante atmée , qu'étoic 
celle qui fortit -des Ports d'Efpagne pour 
cette expédition.. 

i L a Conquête dé toute L'tfle de Sar-
daigne aiant fi heureufement iciiffi au pre
mier Miniftre, i l commença défaire fortir 
de la Cour divers fujets qui n'aplaudii-
forent pas avec allez de zélé à fon habile
té : deforte qu'on y vit renouvellées les 
proferiptions, qui y avoient eu lieu fous 
ia faveur deJa Duchefle de Bracciano , qui 

Z ' j : a vois. 
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avoit tiré contr'elle un fi grand déchaîne
ment. L e Duc d'Efcalone aiant v o u l u , 
dans un C o n f e i l , foûcenir trop vivement 
fon opinion , contraire à celle du C a r d i 
nal , Se aiant, dans la chaleur du débat, lâ
ché quelques paroles qui fentoient le mé
pris & le reproche, le Miniftre obtint un , 
ordre au Duc de ne plus paroître à la , 
C o u r , pour n'y pas caufer du trouble par , 
fes relTentimens. 

L e R o i Philippe tomba alors malade» 
& quoique fa maladie n'eûtxlonné jufqu'a-
lors aucun fymptôme m o r t e l , i l s'en a l -
larma tellement, qu' i l fe crût prêt à mou
rir Se voulut s'y préparer par la réception 
des Sacremens. Il fit auffi fon Téltament, 
dont i l fit ligner l'envelppe par les Grands 
qui étoient à la Cour ; mais fa fanté s'étant -
rétablie, le premier ufage qu'i l en fit fur 
de rapeller le Duc Defçalone , que le 
Miniftre avoir fait exi ler, & de remédier 
à un defordre que les confeils de ce M i * 
niftre avoient fait naître dans les Indes 
dont on eut nouvelles par des Exprès. Le 
Cardinal s'étoit avifé d'atir-er immédiate
ment aux coffres du R o i tout le négoce 
du Tabac qu!on faifoit. à la-Havana. I f 
avoit coiom.mdé à tous les particuliers , 
d'aporter tout leur Tabac aux Magazins 
Roïaux, Se deffeiïdu à tout le monde d'ea 

faire,.,. 
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frire commerce en fon nom particuliéfi 
Ce négoce fe devoir faire immédiatement 
par les Officiers & au nom de S. M . q u i . 
par ce moien prcfiteroit d e t o u t , & prive- . 
roit tous les particuliers des fruits de leur 
crû & de leur indufttie. A peine eût-on pu
blié ce nouvel Edit à la H a v a n a , que plus 
de mille habitans Indiens , Nègres & M u -
lâtes ( ceux-ci font ceux qui font nez d'un-
pere Efpagnol & .d'une mere Indienne ) 
accoururent de la Campagne , & s'étans 
joints à ceux de la V i l l e , ils fe rendirent 
maîtres de la; Garni fon, pillèrent la mai* 
fon du Gouverneur, & l'aùroient ma(fa-> 
cré , avec tous les Officiers venus avec lu i 
pour faire ce nouvel établiffement , s'ils 
n'avoient pas eû le bonheur de fe fauver 
dans le Château, là ils furent contraints 
de capituler pour leur, vie , qui leur fut 
ac.ordée ; mais à condition qu'ils repren* 
droient, dans quatre jours, le chemin d'Ef
pagne, avec les mêmes VailTeaux qui les 
avoient amenez. Les habitans avoient en-
fuite établi un nouveau Gouverneur Se 
d'autres Officiers , en proteftant qu'ils 
envoieroient une Dépuration au-Roi à Ma», 
drid pour juftifier leur conduite, 

L a mort de Don Manuel d'Arias C a r 
dinal , Archevêque de Seville , arrivée ië 
J<j»;de Npverubrè ,_fervit à faire naîtte une 
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nouvelle conteftation entre le Pape & le-
R o i Philippe. Ce lu i -c i avoit donné , com
me on a d i t , l'Evêché de Malaga au nou
veau Cardinal Alberoni, du revenu de f o i -
xanre & dix mille ducats. L'Archevêché-
de Seville étant venu à vaquer, le R o i le 
lui conféra au lieu du premier, 8c préten
dit que le Pape confirmât d'abord cette 
Election , 8c qu'i l acceptât cette Provision 
au lieu de l'autre. Selon les anciens C a 
nons de l'Eglife Romaine , i l faut avoir 
tenu ou ferv i , comme on parle, u n e E g l i -
fe , au moins deux ans, pour pouvoir être 
légitimement transféré à une autre : 8c la 
Cour de Rome fe fert de ce prétexte pour : 
refufer, quand elle le juge à propos, cet
te tranflatiou , comme i l arriva dans l a ; 
conjoncture prefente. 

U n autre motif rendoit encor ce refus 
plaufible. La perfonne dû Cardinal étoit 
devenue fi odieufe aux.-Miniitres de l ' E m 
pereur, à caufe qu'il avoit confeillé au R o i 
Philippe de lui faire la Guerre , que le 
Comte de Gallas, Ambaffadeur de S. M . I.". 
à Rome , avait protefté au Pape qu' i l fe 
ret ireroit , s'il lui acordoit les Bulles dont: 
i l étoit queftîon. 

Mais l'Empereur eut; quelque - temps s-
après ; c'eft-à-dire , fur la fin de cette an-
n i e , un autre .Si.bien plus grand fujet de 

m é e ç H -
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mécontentement, &c du côté du Pape & dit-
côté du R o i Philippe , ce qui fortifia les 
foupçons,formez depuis long-temps, que 
le St. Pere n'éroit point ami de S. M . I. ôc 
qu'i l inclinoit beaucoup plus qu'i l ne fàl-
loit vers ce Prince. I l fût reconnu que Mr« 
Vicentini , Nonce du Pape auprès du C o m 
te de Thaun, Viceroi de Naples, faifoit fer
vir fonHoftel à des Affemblées fréquentes 
de perfonnes fufpectes de mauvaifes i n 
tentions contre le Gouvernement. Car on-
eft pleinement perfaadé que le Cardinal: 
A l b e r o n i , enfuite dudeiïéin conçu de réu
nir tous les Etats féparez de la Couronne 
d'Efpagne, mettoit en œuvre les premiers 
moiens des grandes révolutions, qui font 
d.'atirer & d'engager-, par toutes fortes de 
voies, des perionnes capables de concou
rir à l'exécution des projets ; ce qui ne fe 
pouvant faire ouvertement, i l faut necef-
fairement les y atirer par des infinuations 
fecrettes, qui en langage politique , s'a-
pellent correspondances & adrellés ; 8c 
plus populairement , corruptions , que 
ceux qui ne reeonnoillent dans l?s P r i n 
ces d'autres voies légitimes que celles de 
la force , lors qu'ils font véritablement 
perfuadez de leurs droits, ne peuvent croi
re innocentes. 

I l ne paroît guéres qu'on puiffe douter 
• des 
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de ces pratiques , par le nombre de ceux 
que le Viceroi fut obligé d'éloigner de la 
V i l l e , convaincus de mauvaife intention 
contre le Gouvernement. Ce qu'i l y eut 
peut-être de plus fingulier dans cette dé
couverte , fut que plufieurs Elpagnols ,.. 
auxquels lEmpereur faifoit penfîon & 
donnoit les moiens de fubfifter, pour ré-
compenfer l'arfecfion qu'ils lui avoient-
témoignée, en quittant leur pais pour lé. 
fu ivre . fe trouvèrent dans le-nombre de 
ceux que les pratiques du Cardinal avoient. 
dipofez à fe dire mécontens. 11 n'eft pas 
dificile de concevoir que des Efpagnols,. 
même gratifiez par l 'Empereur , confpi-
raffent en faveur du R o i Phi l ippe, parti
culièrement en voiant la caufe de celui-ci 
comme déclarée fainte , par le concours 
des Miniftres de Sa Sainteté. Ils ne pou
voient pas fi.tôt oublier que la faveur de~ 
tant de beaux Etats que polTédoient autre
fois les Rois d'Efpagne : ils fuivoient en 
grand nombre les Vicerois & les Gouver
neurs envoiez dans les Provinces, où ils 
trouvaient les moiens de s'enrichir. Une 
partie de ceux-ci fouhaitoient de revoir ces, 
premiers temps, & capables de rendre in
gratitude pour bien-fait, fe dilpofoient à 
concourir à des delféins, que l'éclat d'une 
vile récompenfe rendoit encore plus plau-
fihles. Ce 



•rjrj. C O U R D E M A D R I D . 

C e qui eft fur , eft , que le Nonce V i -
centini eut ordre de fortir de Naples ; que 

' fes papiers furent faïfis , & que dès que 
l'Empereur fut informé de l'affaire, i l fit 
entendre de même au Nonce , qui étoit 
auprès de l u i , de fe retirer de V i e n n e , 8c 
à l'Internonce des Païs-Bas, de fortir de 
Bruxelles. L'Empereur donna auffi la main 
au fequeftre de tous les revenus des créa
tures dùTape, qui étoient dans fes Etats, 
8c particulièrement dans le Roïaume de 
Naples ; 8c afin qu'on ne l'acculât pas d'a
voir fait ce fequeftre , afin d'en profiter, 
i l ordonna que tous fes revenus Eccléfia-
ftiques fuffent parragez en t i o i s , dont une 
part fut pour le forment 8c la réparation 
des Eglifes-, l'autre fut employée dans la 
Guerre contre les Infidèles ; & la tioifié-
me tenue en fequeftre , pour en être dif-
pofé lorfqu'on auroit eu fatisfactïon da 
•Pape. 

O n avoit demandé au St. Pere qu ' i l 
obligeât le Cardinal Alberoni de venir à 
R o m e , pour y rendre compre des confeils 
qu' i l donnoit au R o i Philippe ; 8c le Pape, 
non-feulement ne montra aucune difpofi-
tion à cela , mais refufa al lez fechement 
a l'Empereur la permiffion de tirer quel
ques fommes des Eciéfiaftiques de fes Etats 
d Italie, quoiqu'i l vit bien que nouobftant 

l a 
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la révocation du pouvoir accordé au R o i 
Philippe de faire la même chofe, celui-ci 
ne difconrinuoit point d'en ufer, & même 
de maltraiter quelques Ec-cléfiaftiques, qui 
refufoient de contribuer en-conféquence 
de cette révocation. Quelques-uns a(Ti\-
rent même que le Nonce Aldovrandi n'a-
voit jamais prefenté au R o i la Bulle de 
cette révocation. L 'Empereur , de fon cô
t é , fit demander, Se parafiez l ibrement, 
par l'Etat Eccléfiaftique , le pallage pour 
des Troupes qu'il-eiïvoioit au Roïaume de 
N a p l e s , contre lequel les Efpagnols ne 
faifoient point difficulté de publier qu'ils 
fs tourneroient, avec toutes leurs forces, 
l'année fuivante. I l refufa même de rece
voir les Lettres que le Pape lui écrivit au 
fujet de M r . le Nonce"Vicentini ; & le 
Gomte Gal las , Ambaffadeur de S. M . I. 
ceffa d'aller à aucune Audiance, ce qui ai-
grilloit tous les jours davantage les ef-
•prits & faifoit craindre de plus grandes 
ruptures. 

ff. L ' H y v e r s'étant paiTé endiverfes négo
ciations pour le rétabliffement de la Paix., 
auffi-bien que pour l'acheminement delà 
•Guerre , on vivoit dans Patente de ce qu'il 
fetviroit le plus heureufement pour l 'un 
•ou pour l'autre. Les Anglois d'un côté 

•eu-
•* 1718. 
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entendant que le R o i Philippe préparoit 
une Flotte , dont l'armement furpallbit 
tout ce que l'Efpagne avoir fait dès le 
temps de Philippe 11. & que non - feule
ment on conftruïfoit des "Vaiffeaux dans 
tous les Ports d'Efpagne, mais qu'on en 
achetoit pour le conte de S. M . C . à G è 
nes & par tout du l 'on en pouvoit t rou
ver ; les Anglo is , dis-je, fe difpoferent, en 
vertu de leur Alliance avec l 'Empereur , 

•à traverfer leur entreprife ; & comme les 
Efpagnols ne faifoient pas difficulté de d i 
re qu'ils ataqueroient le Roïaume de N a -
ples, ils réfolurent d'envoier dans la M e r 
Méditerranée une Efcadre fuffifante pour 
fecourir ce Roïaume de toutes les manie-
•res pofîïbles , jufqu'à livrer combat aux 
Efpagnols, s'il n'y avoit pas d'autre moien 
de les obliger à fe défifter de leurs def-
feins. 

D'autre côté le Régent de France, ob l i 
gé, félon fes derniers engagemens, à main
tenir la Paix ou la neutralité d 'Ital ie, f i t 
affiner l 'Empereur q u ' i l lui foumiroit les 
fecours promis , s'il étoit ataqué de n o u 
veau en cette Province , & comme cette 
déclaration paroiffoit contraire à l'amitié 
qu' i l fembloit devoir régner entre les deux 

-Nations Efpagnole & Françoife , depuis 
l 'union qui en avoit été faite par l'établif-

A a fement 
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fement d'un Prince François fur le Trône 
d'Efpagne, le Cardinal Alberoni fit porter 
an Régent quelques propofitions d'acom-
modement & de paix avec l'Empereur y? 
& des offres vagues de prendre pour mé-
diateur le R o i même T . C . & d'aquiefcer 
à tout ce qu'on jugeroit enFrance raifon-
nable pour l'établilTement d'une bonne 
Paix. Les effets ne répondoient point ce
pendant à ces offres pacifiques, & on v o -
yoit que le C a r d i n a l , au lieu de ralentir , 
faifoit travailler tout les jours plus à fon 
armement. O n étoit communément per-
fuadé que le Duc de Savoie , R o i de Sici- ; 

l e , favorifoit les deffeins du R o i Phi l ippe, 
& vouloit faire fervir des forces particu
lières , tant de terre que de mer, à foûtenir 
fes entreprifes. C e c i obligea l'Empereur à 
pourvoir à la fureté de l'Etat de M i l a n , ou 
i l commença de faire defcendre des T r o u 
pes d'Allemagne. O n croioit d'autant plus 
facilement cette efpece de confpiration des 
deux Rois d'Efpagne & de Sicile contte 
l 'Empereur, qu'i l paroiffoit incroiable que 
le premier fe fut engagé à faite la Guerre 
en un Pais éloigné du fien, fans avoir quel
que Allié capable de J u i fournir des fe
eours fur les lieux , au lieu que la décla
ration du R o i de Sicile faifoit une puiffan-
te diverfion du côté de M i l a n & obh'weoi't 

l ' E m -
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l'Empereur à divifer fes forces , qui de-
venoient par-la plus foibles pour réfifter 
en deux endroits difFerens & éloignez de 

^'Italie ; on fçavoit d'ailleurs que S . M . - I . 
n'avoit point de paix avec le R o i de Sicile, 
& que c e l u i - c i avoit dés prétentions fur 
quelque partie du Duché deMilan,dès le 
temps de la dernière Guerre , qu'on l u i 
avoit promis & qu'on ne lui avoit point 
donné , fur ce qu ' i l avoit quitté le parti 
de la Maifon d 'Autriche, 8c avoit été le 
premier de la grande Alliance que le M i 
niftre de la Reine Anne avoit débauché» 

Si le Public fut trompé dans la penfée 
que le Cardinal Alberoni s'apuioit fur l ' A l 
liance du R o i de Sici le , & que celui-ci fut 
effectivementdifpofé à le féconder, i l le 
fut encor plus par la connoiflance qu'on 
eût qu'il avoit recherché un autre A l l i é , 
dont le concert lui étoit en toute manière 
beaucoup moins honorable. O n fçût que 
le Cardinal avoit entamé des négociations 
avec la Porte , 8c que s'il n'avoit point en
voie des Miniftres à-Conftantinople pour 
traiter directement avec le Sultan, le P r i n 
ce de Cellamare , Ambaffadeur du R o i 
Philippe à Paris , avoit traité & traitoit 
avec le Prince R a g o z z i , qui n'aiant pas 
voulu profiter de la dernière Paix que 
1 Empereur avoit accordée aux H o n g r o i s , 

A a z demeu-
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demeuroit en France & faifoit fon féjour en 
cette ville.. Cette correfpondance fut con-
jiuè',par des Lettres interceptées & rendues 
publiques, & par les démarches qui fni v i 
rent cette découverte. Le Comte de Galla$ s , 
AmbalTadeur de l'Empereur à R o m e , y en 
fit grand bruit , & enprefenra une Déclara
tion au Pape,de laquelle i l fit donner copie 
è tous les Cardinaux le 16. de Mars de'cettc 
année. Cette dénonciation contenoit en 
fubftance ,, Q u ' i l y avoit quelque - temps*. 
„ que la Cour de Madrid avoit entamé une 
„ pernicieufe correfpondance avec la Por-
3 , te Ottomane, fous la direction du C a r -

dinal A l b e r o n i , & cela par le moien du 
a, Prince R a g o z z i , pendant le féjour que: 
„ celui-c^avoit fait en France; que ce Prin» 

ce avoit eu des Conférences fecrettes 
„ avec le Prince Cel lamare, AmbaiTadeur 
, j d'Efpagne en cette Cour là ; qu'ils a-
9 , voient concerté le projet d'une Alliait-. 

ce entre la Cour de Madrid & l ' O t t a -
j , mane , enfuite de laquelle on avoit en-
, , rôle bon nombre d'Officiers & de S o l -
a , dats François, pour le fervice du Prince 
99 & celui des Turcs ; qu'on avoit acheté 
9 , une quantité d'Armes & de Munitions 
9 , de Guerre , qui , par la voie de Marfeille 
•> &c de Toulon , dévoient être envoiez à: 
g» Çonfiantinople, que l'argent.neceuaire 

„ pous.. 
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„ pour cela avoit été envoyé par le C a r d i -
„ n a l Alberoni au Prince de Cel lamare , 
„ qui l'avoit configné à R a g o z z i , de mê-
s, me qu'une fomme confidérable -, pour l a 
,,- voïage de ce Prince & de fa fuite ; qu'oa 
y > avoit une lettre écrite par lui au Prince 
« de Cellamare du 26 . Novembre de l ' a n -
„ née dernière d 'Andrinople , par laquelle 
„ i l lui mandoit , que la Porte , fur les o£-
3 , fres qu' i l avoit faites de l 'All iance du 
3 , R o i d'Efpagne , quoi qu'elle fut déjà en 
», grande confternation ,.• avoit réfolu l a ' 
33 continuation d e l à G u e r r e , fe confiant 
3 , principalement fur la promelfe faite pac 
3> le Cardinal Alberoni de pourfuivre l a ! 

Guerre en Ital ie , parîaquelle les forces 
3 i Impériales feroienr arfoibliesA& d i m i -
>i nuées en Hongrie que l e V i f i r avoir 
s, fi vivement reprefenté au Sultan le 
3> grand avantage qui réfulteroit à la Por-
33 te de l 'Al l iance avec la Cour de M a d r i d , 
s» après la conquête déjà faite de la Sardai-
3> gne, qu'elle neprétoit plus l'oreille au 
3 , Mouphti&-auxautres qui confeilloienc 
3> la paix , & que la continuation de la 
3» Guerre avoit été abfolument réfoluè'..... 
» qu'ainfi la ligue étant agréée & acceptée, 
3» on atendoit qu' i l procureroit au plutôt • 
35 les pleins pouvoirs necelfaires de la Cour/-' 
y» de M a d r i d , pour la cimenter & lui don- • 

A a 3, ^nejf. 
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», net fa dernière perfection ; qu'i l avoit 
», écrit la même chofe au Cardinal A lbe-
», roni j l'affurant qu'on ne pouvoit fou-
», haiter une conjoncture plus favorable 
a» ni plus propre pour conclure , avec un 
»-> avantage réciproque , cette grande af-
», faire , Se pour effectuer les projets que 
•> l'une Se l'autre Cour avoient f o r m e z , 
>» & qu'i l fâlloit battre le fer pendant q u ' i l 

étoit chaud. 

„ Q u ' i l étoit arrivé le 14.-. Janvier palfé 
M un Courier de la Cour de Madrid au 
», Prince de Cellamare , qui s'érant d'à-

bord rendu aux Camaldules où logeoit 
r i le Prince R a g o z z i , Si l'aiant entretenu 
», avec l'Abbé Breuner Agent de ce P r i n -
», c e , i l avoit eniuite fait partir pour C o n -
r, ftantinople les armes & les Officiers c i— 
», deffus nommez. 

„ Q n ' i l étoit encorarrivéà Marfeille un 
st autte Confident du Cardinal nommé 
M D . Giufeppe, defHné à paffer, auprès de 
t» R a g o z z i , Se d'y réfider en qualité d 'En-
i» voyé du Duc d'Anjou Capitaine de la 
4, Garde du Prince R a g o z z i , & que tous 
«y deux dévoient s'embarquer fur le pre-t 
»? mier Vaiifeau qui feroit voile pou* 
*»>Con ftantinople. 

„ Qu'après trois jours de conférences-
s».enueces perfonnes , le Pr ince de C e l -

J 3 l j l a m a i e . 
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lamare avoit dépêché àConftantinoplc 
s> un autre de fes confidens nommé R o -
>» Iain , à qui i l a v o i t , comme auxautres, 
t, fourni l'argent Se les chofes necelfaires 
»» pour le voïage. Tout c e c i , les voïages, 
»> la réception du Prince en qualité de 
,» R o i , & les négociations à la Porte fe 
H font lues dans les Journaux de Paris. ; 

„ Que toutes ces chofes rnettoient en 
», pleine évidence les Traitez de la C o u r 
»» de Madrid avecla Porte , Si que le C a r -
$> dinal Alberoni étoit le guide , l'artifan 
», Si l'auteur de cette fcandaleufe corref-
», pondance, chacun pouvant juget delà 
»» qu ' i l étoit le premier & le grand fou-
** dément de la Guerre entreprife contre 
»» l 'Empereur, ce q u i n e pouvoit être fans-
»» un grand deshonneur & honte du Saint-: 
», Siège Si du Sacré Collège. 

O n e u pas étonné que le bruit de cet--
te découverte s'étant répandu par toute 
l 'Europe, le Prince de Cellamare fit aufïï 
courir un écrit , par lequel i l fe déchar-
geoit de cette imputation. Cet écrit fat 
adrelfé au Cardinal A q u a v i v a , Ambafia-
deur d'Efpagne à R o m e , où le Cardinal 
le fit voir Se en donna des copies. L'af
faire feroit de favoir fi beaucoup de m o n 
de fut perfuadé de ce qu ' il contenoit , f< 
du defaveu qu' i l y fait d'avoir entretenu 

aucuni 



2#i H I S T O I R E D E L A 171& 

aucun commerce particulier avec le Prin> 
ce R a g o z z i , & avec les autres qui étoient 
nommez dans la relation du Comte G a l -
las , le monde étant alTez communément 
perfuadé que les Miniftres fubalternes 
n'héfitent guéres dé s'apliqaer à l'exécu
tion de ce que commandé un premier M i -
mitre , & qu'on prétend être du meilleur 
fèrvice du Prince, qui met en cedvre les 
uns 8f les autres. O n eut foin même de 
publier que le Comte de Gallas s'étoit dé
dit de fon imputation, & qu'i l defavouoie 
ce qu' i l avoit fi publiquement avancé, an 
fujet de cette correfpondance & collusion 
dé la Cour dé M a d r i d avec celle de C o n -
ftantinople ; mais fi le Gazetier de Paris 
prêta ce defavôu àl'Ambauadeur deS.M.L» 
a R o m e , après avoir publié dans fes écrits 
tout ce qu'on a d i t , ou peu moins , i l efl> 
bien fur que ni à Rome ni à Vienne le 
Comte de Gallas ne fit rien dé femblable j 
Se que ceux qui avoient crû aux premières* 
délations continuèrent dans la même cro* 
yance fur cette matière. 

Enfin le premier M a i on commença-
rembarquement à Barcelone fur 4 1 . tant 
Vailfeaux de Guerre qu'autres Bâtimens, > 
dés aprêts M i l i t a i r e s , & des Troupes, tantr 
de Cavalerie que d'Infanterie qu'on cro-* 
yjsit deftinées contre leRoï'aume de Na-* 

pies, 
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pies , & qui tournèrent enfuite les voiles 
vers la Sardaigne , où étoit aflîgné le ren
dez-vous général de toute la Flotte. Cette 
Flotte étoit le travail de tout ce que les 
ouvriers de toutes les Nations atirez en 
Efpagne avoient pu faire pendant l'efpace-
de deux années ,„ & qu'on en publia des
relations , qui la firenr confidérer comme 
le fécond effort où la Nat ion Efpagnole 
avoit épuifé toutes fes forces, ainfi qu'elle 
avoit fait fous le R o i Philippe II. lorfqu' i l . 
voulut aller contre l 'Angleterre. V o i c i la., 
M e qu'on en débita. 

„ Vaiffeaux de Guerre& Fiégates. j o -
„ Galères. 7» 
„ Palandres ou Galiotes à Bombes. 4». 
„ Bâtiments de tranfport,divifez 

„ en n . Efcadres de 4 0 . Bâti-
„ ments chacune., 4 S 0 . . 

„ Mortiers à Bombes.^ 4 0 . 
Mulets pour le tranfport des 
„ v ivres , & c . . 1500. 

„ Farines. 150000. . 

„ U n e quantité prodigieufe de Bombes , . 
„ Grenades, Boulets', Poudre & Inftru-

ments à remuer la Terre. 
„ Paille pour les Chevaux. 
» Vivres pour touteTAïmée pendant qua-

M tre mois.. O n • 
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O n devoir embarquer fur cette Flotte 
jG. Bataillons d'Infanterie, fix Régiments 

,de Cavalerie , quatre de Dragons, un de 
Canoniers , au nombre de Soo. outre 

. 4 0 0 . autres Canoniers détachez, des Maï-

.tres en toute forte de Métiers 150. Une 
Compagnie de 60. M i n e u r s , & 50. Ingé
nieurs. Pour le tranfport de ce grand nom-

,bre de Troupes, on faifoit compte de trou-
,ver dans les Ports d'Efpagne ou de loiier 
ailleurs quatre à cinq cens Bâtimens de 
charge ; &c les fomraes necelfaires à l 'en
tretien de tout ce grand- at i ra i l , le C a r d i 
nal Alberoni les avoit tirées non-feule
ment du revenu ordinaire des Domaines-
R o i a u x - , mais encore des contributions 
Volontaires de plufieurs Grands, tant E c -
crefiàftiqties que Séculiers, & de la bourfe' 
de ceux qui s'étoient enrichis dans le ma-
niment des deniers du R o i , aufqueh, fans 
aucune formalité de Chambre de Juftice 
îl envoia des Bi l lets , qui les taxoient à tel
le ou telle fomme , qu'ils durent immédia--
tement trouver & envoier au Trefor R o 
yal , & qui montèrent à quatre millions Se 
demi . Les Provinces , les Vi l les principa
les, & quelqu'uns des plus riches Prélats 
du Roïaume, levèrent des Régiments à 
leurs frais, & les confignérent, vêtus, ar
mez & en « a t de fervir , enforte que l 'E£ 

pagne, 
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pagne , qui depuis plus d'un fiécle fem-
bloit être tombée en une foibieiîe incapa
ble de cet efFort, fe réveilla & montra la 
vigueur d'un apareil militaire au-delà de 
tour ce qu'on pouvoit atendre. 

Tout le monde , comme on a d i t , étoit 
perfuadé que cet armement regardoit le 
Roïaume de Naples . oû le Comte de ; 

Thaun Vicero i fe donnoit tous les mouve-
mens imaginables pour pourvoir à fa fu
reté, en faifant non-feulement réparer & 
accroître lés Fortifications de la Capitale 
& des Places de défenfe, mais en faifant 
munir d'Artillerie & de Troupes les en-
droirs les plus proches, par où l'on p o u 
voit croire que les Efpagnols entrepren-
droient une defcente. L'Empereur avoit 
commencé de faire paffer des Troupes en 
Italie , non-feulement pour la défenfe du 
Duché de M i l a n , mais encore pour celle 
du Roïaume de N a p l e s , vers où elles a l -
loient s'acheminant p e u - à - p e u , prenant 
leur route par l'Etat Eccléfiaftique, qui fut 
contraint de leur fournir tout ce qui étoit 
neceffaire à leur fubfiftance. L e Saint Pere 
en fit de grandes plaintes,comme d'une', 
violence qui ne fe pratique qu'entre des 
peuples ennemis déclarez ; mais l'affaire 
du Nonce "Vicentini, & les cabales dans 
lefquelles l'Empereur prétendoit qu' i l a-' 

• . voit 
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voit été furpris contre fon fervice dans la 
«ville de Naples & qui avoient donné lieu à 
fon éloignement,étoient des raifons dont 
les Miniftres Impériaux fe iervoient pour 
faire taire les plaintes auxquelles on opo-
foit la neceffité d'envoier des feeours au 
Roïaume de Naples. L'Empereur préten-
doit être d'autant moins obligé d'avoir des 
ménagements pour le Pape, que quelque 
difficulté que Ht celui- ci d'acorder au C a r 
dinal Alberoni des Bulles pour l'Archevê
ché de Sevi l le , & quelque peu de cas que 
•fit la Cour de Madrid de la révocation 
qu' i l avoit fait de l'Induit fur les biens 
Eccléliaftiques dont elle nelaiifoit pas de 
joi i ir , i l ne rapelloit point fon N o n c e , 
qu'on difoit au contraire être fort bien 
vû à Madrid , & même admis dans des 
conférences fecrettes. D'autres confir-
moient encore le bruit qui avoit couru, 
;que ce Nonce n'avoit jamais montré au 
R o i cette Bulle de révocation , ce qu'on 
ne pouvoit atribuè'c qu'à une collufion, 
q u i démentoit toutes les aparences du 
înéconteatement que le Saint Pere pou
voit témoigner, 6c des foins qu'i l vouloir 
qu'on crût qu' i l prenoit de bien vivre avec 
S. M . I. Les plaintes du Pape opérèrent 
néanmoins, que pour épargner l'Etat Ec-
cléiiaftique,d'autres Troupes venues d ' A l 

lemagne 
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lemagne devant paffer à N a p l e s , l 'Empe

reur les envoia à Gènes , où elles furent 

embarquées & firent le rrajer par M e r . 
Pour prévenir les fuites de la déclara

tion de Guerre qu'avoit fait le R o i Phi
lippe en fe faifilTant de la Sardaigne ; le 
•Roi de la Grand' Bretagne s'étoit entre
mis d'un accommodement, & de concert 
avec le Régent de France, avoit formé un 
projet , félon lequel i l fembloit que l ' E m 
pereur &c le R o i Philippe pouvaient être 
fatisfaits de leurs prétentions réciproques, 
& l'Europe jouir de la Paix que lui avoit 
procuré le Traité d'Utrecht. Ce projer fut 
propofé à l 'Empereur, qui eut beaucoup 
de peine à renoncer à fes prétentions fur 
•1 "Efpagne, qui lui avoir été atribuée par 
le confentement de tant de Puiffances l i 
guées , & qui avoient fait une fi longue 
Guerre pour l'en mettre en polTeffion. O n 
l'obligeoit d'y renoncer & de fe conten
ter du Roïaume de Sicile , a u lieu de ce
la i de Sardaigne , & de confentir que le 
fils né au R o i Philippe de la Princeffe de 
Parme, fut déclaré héritier préfomptif des 
Duchez de Florence & <le Parme , qui 
comprend celui de PUifance qui lui eft 
uni , mais de l'un & de l'aurre comme 
Fief d 'Empire, & avec l'obligation d'en 
prendre l'Inveftiture Impériale. 

B b L e 
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L e R o i Georges, après avoir ligué cette 

convention, par fes Mini f t res , & avoir 
reçu la fignature de ceux du R o i , ou R é 
gent de France, l'envoia proposer en Ef
pagne par le Comte de Stanhope, qui eut 
peu de conférences avec le Cardinal A l -
b e r o n i , parce que.celui ci ne daigna quafi 
pas de l 'écouter, Se pro.p-ofa lui-même des 
condit ions, ious Ici quelles il ofifoit d'en
trer en Traité , fans pourtant furfeoir la 
pourfuite des droits prétendus par le R o i 
"Philippe. Ces conditions Préliminaires, 
qu' i l vouloit qu'on fui accordât, étoient, 
qu'on rendit au R o i Philippe l'iLle de M i - , 
norque Si la Place de Gibraltar , & qu'on" 
lui cédât le Roïaume de Naples , Se les 
Places de Tofcane qui en dépendent. Il 
avoit fait faire de grandes plaintes à Pa
ris ; Se le R o i Philippe avoit écrit au Ré
gent , qu'i l s'étonaoufort qu'il fut entié 
en des Alliances contre l u i , tant de ra i -
fons de parenté Se de convenance le de
vant obliger à cefferrer d'autant plus les 
nœuds de leur union , qu'en elle confi-
ftoit particulièrement la force de l'on &C 
ne l'autre Roïaume, qui ne feroient efti-
mez & refpeétez qu'autant qu'ils feroient 
unis Se engagez à leur défenfe réciproque. 
L e Régent ne manqua pas de réponfe à 
cette L e t t r e , alléguant peur première rai 

fou ' 
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fon „ la volonté du R o i Aïeul de Phi l ip-

„ pe , qui avoit propoié Si jugé la neu-

„ tralicé ou fufpenfion d'Armes Se d 'ho-
ftilitez en Italie , comme le premier 6g 

y, le plus folide fondement du Tiône de 
fon P e t i t - F i l s , qui n'étant pas en état 
avec fes feules forces de fe foûtenir, s ' i l 

„ étoit ataqué par les Puiffances qui a-
,, voient donné la main Se s'étoient enga-
^ gez à maintenir cette neutralité d'Italie 
„ pour l'intérêt de leur commerce , fe ver-

ft roit ataqué auffi-tôt qu'i l fe montreroic 
*> l'aggrelfeur,,comme dans le cas où l 'on 
„ étoit alors ; que les deux PuilTances M a -

• „ ritimes déclaroient de vouloir maintenir 
cette neutralité : qu'une alliance ou dé^ 
claration de là France d'entrer en G u e r -

„ r e , pour féconder & foûtenir les idées 
„ trop vaftes de fon Miniftre , à qui f e u l , 
» Se non point à l u i , toute l'Europe atri-
„ buoit ces commencemens de troubles : 

une telle alliance n'étoit aucunement de 
„ l'intérêt de la France , qui à la vérité 
„ s'étoit engagée às'opofer à la continua-
„ tion de la Guerre ;.mais qu' i l efperoit 
>, que les chofes n'en viendroient pas à 
„ cette néceffité , & que le Miniftre , à 

la vue du danger où i l fe jettoit, auffi-

n b i e n que tout le Roïaume d'Efpagne, 
j , prêteroit l'oreille à de meilleurs c o n -

B b 1 f e i l s , 
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„ feils ; & faifant de plus férieufes réflé-
„ xions fur ce qui pouvoit fuivre de fon, 
„ opiniâtreté à foûtenir fes premiers def-
„ feins, quelques moiens qu' i l crût avoir, 
„ en main pour les exécuter , i l écoute-
„ roit les propofitions fort raifonnables. 
„ qu'on lui faifoit pour fortir de toute for-

te d'affaire.. 

I l y avoit peu de perfonnes qui ne cruf-
fent, comme on a d i t , que le Duc de Sa
voie , R o i de Sic i le , étoit d'acord avec le. 
R o i Philippe , particulièrement depuis 
qu'on d i fo i t , que par le projet de Paix ^ 
propofé par les Puiiîances All iées, i l de
voir céder la Sicile à l 'Empereur, & fe 
contenter du Roïaume de Sardaigne, ce 
qu'on ne croioit point devoir être de fon 
goût. I l n'avoir d'ailleurs point de Paix, 
avec l'Empereur j . & on jugeoit qu'en en
trant en Guerre avec l'Efpagne contre l u i , , 
i l efperoit de pouffer les chofes à une 
Paix-, où i l trouveroit fon accommode
ment & fon repos,& de plus grands avan^ 
tâges pour fa Couronne. O n avoit vû qu'iL 
avoit fait venir la Flotte de Sicile à N i - , 
Ce , . & l'on croioit que c'étoit pour embar
quer une partie de la Flotte Efpagnole à 
qui elle s'uniroit ; & les Partifans du R o i 
Philippe publioient hautement , que le. 
D u c d'un côté & l e . R o i de l 'autre, a l -

loient 
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loient faire une double Guerre à l 'Empe
reur , avec les Troupes des deux Nations ; 
l'une au Duché de M i l a n , & l'autre an-
Roïaume de Naples. 

O n ne fauroit dire fi la crainte d e v o i r 
l 'Empereur en état de foûtenir l'une &c 
l'autre Guerre , avec plus de forces qu ' i l 
n'en falloir pour repouller ces deux enne--
m i s , enfuite dés avantages remportez en 
Hongrie par fes A r m e s , qui avoient ré
duit le Sultan à demander la P a i x , ce qui 
le mettoit en état d'envoier autant dé 
Troupes qu'il voudroit en Italie, ou , fi les 
avis qu'i l recevoir d e T A b b e D e l M a r o 
fon Miniftre à M a d r i d , qui croioit avoir 
pénétré les mauvaifes intentions du Car
dinal à l'égard de-S. M . Sicilienne , dif-
poférent le Duc à rechercher un accom
modement-particulier avec la Cour de 
Vienne. Ce qui eft f u r , eft, qu'i l y eut des 
Miniftres Piémontois à V i e n n e , qui à la 
vérité n'y faifoient aucune figure publi
que , mais qui cherchoient d'entamer quel
ques négociations de Paix. L a chofe n'é-
toit pas facile , car de venir de gré à gré à 
un accommodement qui eût coûté à l ' E m 
pereur de nouveaux démembremens du' 1 

Duché de M i l a n , le Duc de Savoie s'étant 
fait connoître pendant les deux dernières 
Guerres pour un Prince extrêmement at-

B-b, 3̂  t e n t i f 
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tentif à fes intérêts t, .& qui ne concluois* 
aucun Traité fans y. trouver des avanta
ges confidérables, i l n'y avoit pas trop 
d'aparence que la Cour de Vienne y m o n 
trât de grandes difpofitions. El le avoit de 
puilîans moiens de faire la Guerre en L o m -
bardie, avecfuccès, par l 'envoi de T r o u 
pes Allemandes, qui lui coûteraient peu 
en quelque nombre qu'elles fuffcnt, les 
contributions qu' i l tireroit des Princes d'I
talie furfifant à les maintenir ; au lieu que-
le D u c fe déclarant lui - même l'aggref-
feur , l 'Empereur avoit lieu d'efperer de* 
retirer de fes mains les Places du Duché 
de M i l a n , que l'Empereur Léopold lut 
avoit accorde pour l'atacher à fes intérêts 
pendant la dernière Guerre , & dont l a 
C o u r de Vienne fe plaignoir qu' i l n'eut 
pas accompli la condition, s'étant déta
ché de cetteall iance, avant- que l 'Empe
reur fit fa Paix particulière.. 

Ces T r a i t e z , que peut-être le R o i de 
Sicile croioit pouvoir être fecrets, aiano-
été connus par la Cour de; Madrid , ou-
peut-être , comme croioient quelques au--
tres, celles-ci en aiant eu part ik y-aiantf 
connivé dans la vue d'endormir l 'Empe
reur , fur les foins de pourvoir à la fureté1' 
du Duché de M i l a n & de l'ataquer enfuit» 
avec plus d'avantage , lorfque les àeuxi 

Rois, 
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Rois d'accord jugeroient à propos de les-
finir & d'agir hoftillement, la Flotte E f -
pagnole, qu'on croioit aller faire fadef -
cente dans le Roïaume de N a p l e s , tom
ba à Timpourvû fur la Sicile 8c dévelo-
p a , aux yeux de l'Europe , le miftere du = 
C o n f e i l , fuivant lequel le Cardinal Albe--
roni régloit fa conduite. Cette F lot te , a -
vec la plus grande partie de l'apateil qu'on 
a décrit, partit enfin de Barcelone le 180 
de J u i n , avec trois ordres cachetez du-
M i n i f t r e , qui ne dévoient être ouverts , , 
pour fçavoir la deftination des forces 
Roïales, qu'à différentes hauteurs ou lieux 
en M e r , ou T o n commandoit au Général 
d'aller. L e rendez^vous, au premier arrêt, • 
étoit en Sardaigne , où la Flotte devoir-
embarquer quelques Troupes qui y a -
voient déjà été envolées par avance, ou-
y étoient reftées dès l'année dernière. Oi> 
veut que le Général, Marquis de Lede , 
avoi t , pour première commiffion , de ran
ger fur les Côtes de la République de Gè
nes , & de mettre à terre , comme i l fit, 
quelques Troupes au Port de la Spécie,, 
qui eftau Couchant de cet Etat. Ces T r o u 
pes dévoient prendre langue du C a m p 
des Piémontois , & en quel nombre é-
îoient les Milices qui le compofoient,-
qu'ils ne trouvèrent être que de 1500* 
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hommes, au lieu de 2 0 0 0 0 . que le R o i 
de Sicile avoir, promis , pour agir de c o n 
cert avec celles d'Efpagne, contre l ' E m - -
pereur,dans le Duché de M i l a n . Ceci prou
verait ce qu'on a die être l 'opinion c o m 
mune , que le Duc de Savoie étoit véri
tablement de concert avec le R o i Philip— 
le*, & intentionné de faire la Guerre avec 
lui conrre l 'Empereur. .Quoiqu' i l foit de 
cette alliance , qui étoit au moins celle 
qui fut comprife dans les conditions de 
1'Invefr.iture de la Sicile , qu'avoit reçu le ' 
D u c du R o i Philippe l 'an 1 7 1 4 . le Gé
néral Efpagnol , fans témoigner d'aurre 
mécontentement, remir en M e r , & étant 
à la hauteur qui lui avoit été marquée 
& dont la route paroiiîoit acheminer vers 

. les Côtes de Naples , i l fit faire une ma
nœuvre qui le porta à celles de S i c i l e , ? 

& pas loin delà Rade de Trapani. • 
L a Flotte aiant côtoie quelque-temps-

•arriva à la vue de Palerme , & y débarqua-
le 11. de Juil let quelques Régimens, pr in
cipalement de Cavaler ie , & avec la plus 
grande partie de l'Infanterie , elle fit voile, ' 
vers Palerme, où l a Cavalerie s'achemina-
par terre. Le Comte Màffei, Viceroi pour-
S. A . R. s'aperççvant du peu de difpofî-
tion que montroient les Magiftrats à fe; 
deftèndre, .après.avoir laiiléenviron 4 0 c*.-

hoïn--
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hommes dans le Château, fortit de la V i l 
le , avec le refte des Troupes réglées qui 
y étoient, & fe retira à Mefilne. L e M a r 
quis de Lede ,, Général des Troupes dit 
R o i P h i l i p p e , s'étant prefenté au P o r t v 

les Portes de la V i l l e de Palerme lui fu
rent immédiatement ouvertes , & i l reçue 
les foûmiiïions du Sénat fans la moindre 
opofition, & même , à ce qu'on veut , a -
vec les aplaudilfemens du peuple , tan? 
la partie étant bien liée & les chofes pré
parées à cela. L e Marquis s'étant déclaré 
Viceroi de la part du R o i Phi l ippe, & l e 
bruit de l'arrivée des Efpagnols en Sici
le , avec des forces qui avoient fait fu ir 
le Viceroi Savoïard , s'étant tépandu par 
tout, ce ne fut pas merveille que la m u l 
titude qui court toujours aveuglément a-
près la nouveauté, fe laifl'a prendre aux? 
premières aparences qu'elle fit fête aux; 
Efpagnols , & que dans ces commence-
mens ceux-ci publialTent que tout le R o ï a u 
me s'étoit déclaré, pour le R o i Philippe , &* 
que fes Troupes en avoient pris poifef-
fion. Les chofes cependant n'allèrent pas 
alors (ï loin , & le M a r q u i s , qui devoit a-
chever cette conquête, conduifit douce
ment fes Troupes devant Meflîne, autre 
Capitale & V i l l e déplus grande défenfe' 
que Palerme , . l a Cavalerie s'y rendant par

terre. 
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terre & les Vaifleaux y tranfportant l ' I n 
fanterie. I l y a à M e f l i n e , comme à P a -
lerme , un Château ; ce dernier n'aiant 
fait aucune réfiflance , parce qu'à peine y 
avoit- i l 4 0 0 . hommes, i l fallut faire un 
Siège dans les formes du premier , qui fut 
défendu non - feulement par les Soldats 
du D u c , mais par des Troupes Etrangè
res qui y entrèrent à Toccafion qu'on va-
dire. 

Quelque prévention où l 'on fût que 1er 
R o i de Sicile s'entendoit avec le R o i P h i 
lippe , & qu'ils uniroient leurs Armes con
tre l'Empereur ; cependant la deftinatioiv 
des Armes Efpagnoles fit juger le contrai
re à tous ceux qui ne purent fe peifuader 
que le Cardinal Alb'eroni parlât de l'alliau--
ce à l'offenfe fans aucun m o t i f , & qu ' i l 
fàlioit qu' i l eût des raifons particulières 
de le faire. Ce qui eft fur, eft, que le Duc 
de Savoie dont les Miniftres étoient à 
V i e n n e , fe voiantataqué & traité hoftile-
m e n t , n e balança pas à fe mettre en dé-
fenfe, & préférant de céder lâchement la 
Sicile , comme aparemment on dût lui en 
faire des propofitions , afin de l'arrêter par 
l a crainte de plus grandes pertes, i l recou
rut enfin publiquement à l'Empereur & 
aux Rois de France & de la Grande Breta
gne, comme garants de la neutralité d'I

talie , 
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talie , 8c envoia en toutes fes Cours faire 
des plaintes de l ' invaiion de Ton Roïaume 
de Sicile. L'Empereur étoit celui fur qui i l 
pouvoit le plus fonder, parce q u ' i l s ' in-

terrefferoit à la confervation du Roïaume 
de N a p l e s , que les Espagnols ne diffimu-
loient point de vouloir ataquer , puifqu'ils 
publio'eiït de vouloir réunir à l'Efpagne 
tous les Etats qui en avoient compofé la 
Monarchie. Le R o i de Sicile lui envoia 
alors fes plus confidtrables Miniftres pour 
l 'engageràlb défenfe. Mais comme l ' E m 
pereur prétendoit que la Sicile lui apar-
t i n t , auffi-foteb que le Roïaume de N a 
ples , dont i l -étoit dé-ja en poireffion ; la 
-négociation , après quelques difficultez. 
-paiût conclue par une ceffion que fit le 
D u c à S. M . I. de fes droits fur la Sic i
l e , moiennant une compenfation qu'on 
lui donnerait , ou dans le Milanois ou 
ailleurs. Enfuite de cette convention 8c 
d'une alliance otfenfive & deffenfive, 
l'Empereur fit palfer des Troupes en S i 
cile par le moien des Vaifieaux A n g l o i s , 
-qui continuoient leur féjour avec l ' A m i r a l 
Bing dans les Ports du Roïaume de N a 
ples , où ce C h e f de la Flotte Angloife 
-fe tenoit , après l'avantage remporte fur 
celle d'Efpagne qu'on va décrire. O n a 
dit que cet A m i r a l , envoie dans la Médi

terranée 
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terranée après que la Cour d'Efpagne eût 
refufé toute forte d'accommodement, fut 
auffitôt dans les Mers de S i c i l e , que la 
Flotte Efpagnole ; celle-ci , afliégeoit la 
Citadelle de Meffine , & le Siège fe f a i 
foit par Terre Se par Mer; L e Marquis 
de Lede avoit trouvé les mêmes difpofi-
t ions , tant dans les Magiftrats de la V i l l e 
de MelTine, que dans ceux de Palerme, 
c'eft-à-dire, qu'on l 'y avoit reçu fins au
cune opofition. Mais la Citadelle fit une 
-plus longue réfirtance , particulièrement 
dès que quelques Troupes Impériales y 
eurent été reçues, de même que dans le 
Château de St. Sauveur , qui n'eft qu'à 
une petite diftance de cette Citadelle. Ce 
Siège commencé le 24. Juil let ,continuoit , 
lorfque le 10. Août l ' A m i r a l B i n g , qui 
cherchoit les Efpagnols, les rencontra dans 
le Port de Meffine. Cet Amiral avoit 11. 
Vaiifeaux de ligne , à la vue defquels la 
Flotte Efpagnole prit le large ; & en fe re
tirant fe partagea en deux Efcadres, dont 
unes'aprochades Côtes de la partie Orien
tale de Sicile. L ' A m i r a l détacha fept de 
fes Vaiifeaux pour joindre cel le-ci , & ce 
fut à l'aptoche de ceux-ci , qui ne com-
mettoient encore aucune hoflilité , qu'un 
VaiiTeau Efpagnol déchargea fa portée Se 
Commença l'ataque. Cette déclaration en

nemie 
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nemie fut foûtenuc par les A n g l o i s , qui 
ne donnèrent pas lieu aux Efpagnols de fc 
louer du fuccès de leur -entreprife. L ' A 
miral Bing eontinuoit à fuivre le gros de 
la Flotte Efpagnole, qui aiant des Galè
res , tût par-là le raoien de remorquer fes 
plus gros VailTeaux ,de gagner chemin & 
d'échaper aux Anglo is , qui,faute de venc, 
ne pouvoient les atteindre. Ceux-c i ce
pendant aiant fait avancer quatre de leurs 
VailTeaux , qui étoient les meilleurs v o i 
liers , joignirent enfin les Efpagnols à la 
hauteur de Syracufe ; Se ce fut-là où fe 
frapérent les grands coups •> dès que ceux-
ci eurent encore commencé, comme leurs 
autres camarades , à tirer les premiers. L e 
fuccès du combat ne fut pas plus avanta
geux ici qu' i l l 'avoit été au premier déta
chement des Efpagnols ; i l y eut onze 
Vaiii'eaux de p r i s , & fix de brûlez ; & le 
refte , au nombre de quinze Vaiffeaux ou 
Galères , tchapa , les uns à Malte , &c 
quelques-uns même jufqu'à Corfou. Les 
Vail leaux pris furent conduits quelque-
temps après à Majorque , l ' A m i r a l Bing 
étant demeuré dans le Port de Rcgio en 
Calabre pour porter des Mil ices Alleman
des que l'Empereur deftinoit de faire palfer 
en Sicile. I l y en trahfporta en effet que l 
ques m i l l i e r s , mais non pas en nombre 
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proportionné à y faire des conquêtes ; fix 
mil le autres Allemands que l 'Empereur , 
pour complaire au Pape , qui le conjura 
d'en épargner le paffage par l 'Etat Ecclé-
f u f l i q u e , avoit fait embarquer à Gènes, 
aiant été difperfez par une groile tempête, 
q u i écarta les Vailïeaux de tranfport en 
plufieurs endroits, & les fit arriver tard > 
à plufieurs reprifes, en ce Roïaume. Les 
Efpagnols y faifoient le Siège de Melaz-
zo avec toutes leurs meilleures Troupes. 
JLa Garnifon de la Place étoit ^ompofée 
de Piémontois & d'Allemands ; les difi-
pofitions du Duc , R o i de Sicile > aiant 
•été aportées à Naples par un Officier Pié
montois , qui palfa avec le Général Caraf-
l a en cette Ifle , où les Impériaux furent 
Tecûs & admis à la défcnfe commune des 
dieux qui rcftoient encore au Duc. U n e 
partie des Impériaux entra dans la Place 
p o u r en accroître les défenfeurs, & ceux-
c i defireux de fe fignalerdans cette défen-
f e , firent le 1/. d'Octobre une fortie fi 
vigonreufe fur les Affiégeants, qu'ils les 
pouffèrent fiors de leurs retranchemens & 
fe faifirent d'une partie de leur Canon. 
M a i s les Efpagnols aiant été renforcez à 
propos par l'arrivée de nouvelles T r o u 
pes , i l s reprirent cœur & repouiTîrent à 
îeur tour ceux qui les avoient pouffez,» 
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& les obligèrent à fe retirer dans leur 
Camp fuué hors sdes M u r s , mais fous le 
Canon de la Fortereffe. L'action fut vive 
Se fanglante ; les Troupes > qui étoient 
nombreufes de part & d'autre , aiant tou
jours combattu en cette occafion. O n 
veut que le Général Caraffa , qui com -
jfiandoit les Impériaux, ait négligé h s 
devoirs de fa Charge , d empêcher les Sol
dats de butiner Se de s'amufer en des cho
fes inutiles > avant la fin de l'action ; ce 
qui fut caufe que les Efpagnols, renforcez 
de nouvelles Troupes , les furprirent & 
les repoullérent , la conftifion où ils é-
rofent les aiant empêché de fê rallier 
affez promptement, jufques fous le Ca
non de la Place , qui contribua beaucoup 
à leur fureté & à diminuer leur pertc-
A u f l i ce Général fut i l fufpendu de l'exer* 
cice de fa Charge. I l y- eut de la mortalité 
& des prifonnieis faits de part Se d'autre, 
Se les Efpagnols ne manquèrent pas de 
diminuer leur perte , par une belle Se am
ple relation qu'ils donnèrent de cette ac
tion , dont les premiers avisavoient-don-
né quafi toute la gloire aux Impériaux. 
Ce qui eft fur >• eft que les Efpagnols c o n 
tinuèrent le Siège , & les Impériaux la 
défnfe encore plufieurs moisi 

•L'action de l ' A m i r a l B i n g , aprouvée 
C c i par 
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par le R o i Georges > aiant déclaré la N a 
tion Angloife ennemie des Efpagnols, le 
Cardinal Alberoni qui avoit jufques-là 
ménagé les Anglois Se ne les avoit pas 
traitez à la rigueur , leur lailfant encore la 
liberté de leur commerce en Efpagne , fit 
alors arrêter tous les eifets de ceux q u i 
n'avoient pas pourvu à leur fureté. 11 é* 
crivit enfuite , vers la fin de Septembre , 
au Marquis de Montelcon , Ambalfadeuf 
du R o i Philippe à Londres , une longue 
Lettre , où i l exagéra les fujets de mécon* 
lentement , qu ' i l prétend qu'ait donné 
l ' A m i r a l , par fa conduite , au R o i & à la 
N a t i o n Efpagnole , Se conclut par un or* 
dre au Marquis de quitter l 'Angleterre^ 
Comme les Efpagnols aiment les grands 
mots & les expreiîions hardies » le C a r d i 
nal affeéta de parler dans ce ftile , aparem» 
ment pour faire plaifir à la N a t i o n & l ' a 
nimer puitTâmment à la continuation de 
la Guerre, l l a c c u f a , fans façon , tout le 
Miniftere Anglois de ntattvalfe fol, Se l'a* 

lïlion de l ' A m i r a l d'indigne Se de Irai de » 

qui veut dire infâme , comme d'infractions 

fcandaleufes, ce que firent les Impériaux 
en évacuant la Catalogne. T o u t cela par
ce qu' i l veut bien fupofer que les Anglois 
n'avoient ou ne dévoient prendre d'autre 
gart dans la querelle d u R o i Phil ippe , a-

vec 
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vec l 'Empereur, que celle de^médiateurs , 
auquel effet ils avoient fait propofer u« 
projet de Paix par le Comte de Stanho-
pe : que la neutralité d'Italie étoit expi
rée » parce qu'elle ne dévoit durer que 
jufqu'à la Paix de l'Empereur avec le R o i 
de France , & que quand même elle a u 
roit fubfifté , les garants n'avoient droit 
de faire agir que leurs bons offices, & 
non pas la force des armes. Qu'ainfi l ' A 
miral Bing avoit abufé de la fureté &c de 
la confiance , dans laquelle vivoient les 
Généraux de la Flotte Efpagnole , d 'au
tant plus que même avant la Bataille l ' A 
miral avoit envoie conférer à Mefîine avee ; 

ces Généraux & les afltircr qu' i l ne c o m -
mctuoit aucune hoffilité. Qu'ainfi , fans 
aucun motif, nécejfné' ou prétexte , i l a-
voit trahi Ion texte de médiateur , pour 
profiter des grolfes fommcs qu'on lu i a-
voit fait toucher pour commettre un ê -
noir attentat. 

Ce font les ràifons qu'aportoit le C a r 
dinal , pour fe plaindre de l ' A m i r a l & de 
là N a t i o n Angloife , & i l diiïimuloit fa»-
gement que le R o i de la Grand' Breta
gne j & l ' A m i r a l même , en offrant I * 
Paix , y mettoit la condition de fufpen-
d<re toute forte d'holf ilitez , & que le re-
fas de cette.'fufpenfion les mettoit en d r e i r 

C e * 3. d'eser-



5©4 H^rs T © i ' K t sf E t 'A" 1 7 , ? ; 

d'exercer la garantie dont la N a t i o n A n -
gloife s'étoit chargée au Traité d ' f j trecht, 
Se qu i n'étoit point finie par la Paix en
tre l'Empereur Se le R o i de France, q u i 
n'a aucune relation à la querelle de la Suc-
eeffion d'Efpagne , Se q u i devoit durer, 
félon la teneur expreiîe du Traité parti
culier pour l'évacuation delà Catalogne»-
jufqu'à ce que l'Empereur Se le R o i P h i 
lippe feroient pacifiez. L a conclufion de 
l a Lettre du Cardinal étoit pleine de fen
timens très«religieux Se très -dignes des ré
flexions cTe tout Prince Chrétien ; fçavoir , 
que les fuccès des Armes font journaliers ; 
que la félicité humaine eft expofée à beau
coup d'accidens & de révolutions, & cjUf 
J)ieu protège les caufes juftes. Le C a r d i 
nal donnoit ces grandes véritez à confi-' 
dérer au R o i Georges, Se i l le faifoit err 
même-temps fouvenir de la férilleufe fî- • 
fuationde fon Régne, & les derniers trou
bles de l'Angleterre , qu'on difoit aifea 
Ouvertement lui avoir été fufeitez p a r i e 
Cardinal même jenforte que le R o i pou* 
"»oit prendre lés dangers , dont on le fai-
iôit fouvenir , pour des menaces de l'y: 
&ire retomber de nouveau. 

Quoique la Lettre du Cardinal portât 
an ordre à l 'Ambadadeur de fortir de-
ls.oa.dres » dès qu ' i l l'auroit icçûs j on na 
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vît pas néanmoins q u ' i l fe hâtât de partir 
n i de prendre fon audiance de congé , 
peut - être dans la penfée de voir l'effet 
que pourroit faire la Lettre de Son E m i -
nence , qu ' i l rendit aufîi-tôt publique «3t 
mit dans les mains de tout le monde. If 
eft certain q u ' i l y a un nombreux parti 
en Angleterre , q u i n'aprouvant point l'é
lévation du R o i Georges , «5c prévenu 
pour le Prétendant, fe montre difpofé à 
defaprouver tout ce qui fe fait parle con
feil ou l'authorité du R o i . Mais comme 
le nombre de ces Partifans n'eft pas le 
plus grand, & que ceux qui font à la tête 
des affaires, & dans les principaux em* 
plois» ne font pas dans les mêmes fenti-
m e n s , la déclaration des autres dans les 

^iverfes rencontres où ils s'opofent inu* 
tilemcnt aux proportions du R o i » leur 
fait plus de tort qu'au R o i même , q u i 
jufqu'à prefent jouit dunafcendant aflèz 
grand dans l'efprit de la N a t i o n en géné
ral , pour pouvoir fe promettre un régne 
paifible & tranquile. 

Le Marquis de Monteleon aiantenfîa 
paflè de Londres à la Haïe s'y joignit au 
Marquis Beretti-Landi, Ambaifadeur d ' E t 
pagne auprès des Etats Généraux , pour 
recommander & faire valoir une autre 
X*ettrc d u même Cardinal Alberoni à ce 

cUr> 
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dernier, par laquelle i l lui ordonnoit de 
bien reprefenter aux Etals les raifons qui 
les dévoient éloigner d'entrer dans l ' A l 
liance , dont on a déjà parlé, entre S. M . 
I. la Fiance & la Grand' Bretagne , pour 
maintenir la tranquilité de l'Europe & 
obliger au repos & à la Paix ceux qui y 
avoient recommencé la Guerre : quoique 
i a voix publique fut déjà que les H c l l a n -
dois étoient difpofez à courir à cette vue J 
ils ne s'étoient pas encore cependant dé
clarez , foit parce que cet engagement 
demandant le concours de toutes les Pro
vinces , i l faifoit du temps pour le faire 
agréer de toutes, foit que ces Meilleurs 
elperafTent q n e n menaçant feulement, 
fans fe déclarer , ils arriveraient au même 
but & conferveroient une amitié plus en--
tiere avec le R o i & la Nat ion Efpagnole. 

L a Lettre du Cardinal , que l ' A m b a f -
fadeur Marquis Beretti avoit ordre d e 
communiquer aux Etats , quoi qu'elle ne 
rut adrcflée qu'à lui-même , contenoit que 
le R o i Philippe avoit apris qu'on s'tf-
3, forçoit de perfuader aux Etats Généraux?-
»j des Provinces - Unies d'entrer dans la 
3>quadruple A l l i a n c e , à quoi on vouloi t 
J» l u i faire croire qu'ils étoient difpofez >•< 
> r mais qu ' i l n'y prêtoit pas de f o i , c o n h V 
3 ) dérant que lès régies de leurs Gouvernc-

» , m e : i s -
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mens étoient de cultiver la Paix , Se 
„ qu'ils n'avoient aucun motif particulier 
s, qui les obligeât d'y entrer. Que. leur in» 
», térêt étoit de demeurer neutres en cet-

te conjoncture , ne pouvant manquer 
„ par-là d'être pris pour médiateurs dans 
„ les Traitez qu' i l faudroit enfin conc lu-
„ re lorsqu'on feroit convenu d'un accom-

modement. Qu_e la Guerre » qu'on alloit 
faire en Elpagne *. n'aiant d'autre but 
que d'agrandir l 'Archiduc , ils en fe>* 

„ roient les premiers cfclaves ; & c o n -
„ cluoit que le R o i Philippe auroit une 

joie particulière de voir un Miniftre des 
Etats avec qui i l pût conférer des moiens 
d'étreindre toujours plus forts les nœuds» 

„ de l'ancienne amitiés 

Cette Lettre , comme on v o i t , étoit év
ente d'un ftile bien plus doux que celle 
qu'on avoit fait pour être montrée aux 
•Anglois : la raifon en étoit aufli plus for
te, l'Efpagne pouvoit fe promettre de foui-
tenir avec bien plus d'avantage la Guerre » 
fi elle y étoit obligée , les Hollandois de
meurant neutres & pouvant leur fournir 
indirectement beaucoup de fecours pour 
cela» que s'ils fe déclaroient ennemis- Et 
ceux-ci pouvoient confidérer , en la fai-
fànt, l a Paix beaucoup plus prochaine • 
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paroiffant comme impoffible que l 'Efpa-
gne faffe tête à tant d'ennemis , qui fe 
déclareroient ou étoient déjà déclarez coj>"; 
tre e l l e , & qu'ainfi elle feroit obligée à 
donner les mains à la Paix. 

Peut - être doit-on attribuer le grand-
pouvoir que le Cardinal A l b c r o n i s'attri-
buoit dans la conduite des affaires de la 
Monarchie , au-dedans & au-dehors , aux-
indifpofitions & maladies fréquentes 
dont le R o i étoit ataqué » &c qui l'empê-
choient de voir & d\xamtncr par foi-mê
me beaucoup dè chofes » qui meritoient 
bien cette ateiuion. Dès le mois de J u i l 
let le R o i Philippe fe trouva alité d'une 
maladie . qui confiftant en un épuisement-
de forces qui faifoit fuccomber la natu
re , donnoit toujours nouveau lieu de-
craindre qu'enfin i l ne manqua entière
ment. O n a touché ailleurs ce qu'on d i -
fbit être la caufe dé ces fréquentes rechû* 
tes , & ce qui donne lieu de craindre 
qu'enfin lé temperamment épuifé ne cè
de» non pas à la violence d*un mal trop-
fort , mais à rimpoffibilité de rétablir 
foibleffe , d'autant plus que le remède or
dinaire dans ces fortes de maladies étant 
de forts & de vigoureux reflaurans , ceux-
ci peuvent auffi-bien contribuer à la r u i 
ne du.corps & à l'épuifement des forces. 

qu'au 
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qu'au jrétabliiTement qu'on cherche pat 
leur moien. Pour le coup l'ufage du Qiiin-
.yttina foulagea le R o i Philippe ; & ce fut 
après ce rétabîrlfcment que le Cardinal 
Alberoni fitaffembler autour du lit de S-
M . un C o n f t i l retraint fecret, où fc 
trouvèrent feulement la R e i n e , le P r i n 
ce de la M i r a n d o l e , le Cardinal lui-mê
me » & fon Secrétaire. I l y a toute apa-
rence que la Flotte aiant alorsfait voile de 
'Barcelone vers l 'Italie , & le bruit s'étant 
•répandu que le R o i Georges fe difpcfoit 
d'envoier & de faire agir une Efcadrc dans 
la Méditerranée , le Cardinal crût qu ' i l 
é;oit néceffaire d'informer plainemcnt le 
R o i du motif de fes réfolutions , £c des 
tmoiens qu ' i l tenoit prêts pour furmontcr 
les obftacles qui fe pourroient opofer à 
leur exécution. I l n'eft pas trop fur de 
croire que ce Miniftre communiquât au 
R o i , n i à ce Confei l , tous les projets 

.qu'i l avoit formez , & qu'i l alloit alors 
acheminant comme fa correfpondance 
avec la Porte , & la confpiration contre 
le Régent de France. Les Rois font allez 
fouvent les derniers à fçavoir ce qui fe 
trame fous leur nom ; 8c les grands M i n i -
Ares , c'eft-à-dire , ceux du premier o r 
dre , forment fouvent des entreprifes, 
dont ils n'informent leurs maures qu'a

ptes 
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près l'exécution» qui les juftifie fuffifam-
ment fi elle eft heureufe ; autrement on 
ne lailTe pas de l'expliquer à l'avantage de 
celui qui l 'avoit formé &c q u i en fçait dé
tourner les mauvaifes fuites. 

L ' A m i r a l Bing aiant envoie , à fon en
trée dans la Mer Méditerranée , un de fes 
Officiers à la Cour d'Efpagne , pour faire 
favoir au R o i Philippe le fujet de fa ve
nue & la deftination de l'Efcadre dont i l 
avoit le commandement , chofe dont le 
Comte Stanhope l 'avoit déjà plufieurs 
fois informé, le Cardinal lu i fit répon
dre , en peu de paroles » qu ' i l pouvoit 
exécuter les ordres il avoit, & qu'on 
n'avoit point d'autre réponfe à l u i faire. 
C e refus fut fuivi de la Bataille dont on a 
parlé , & tout le remède que le Cardinal 
pût aporter au malheur de la défaite de fa 
Flotte , fut d'en diminuer la perte » par 
des relations q u ' i l fit publier en Efpagne » 
qui diminuoient beaucoup cette perte, & 
par l'efperance qu'on donna à la N a t i o n 
de l 'en relever bien t ô t , parle rétablilfe-
mentde la Flotte battue, auquel on con-
tinuoit de travailler dans tous les Ports du 
Roïaume. 

L a Cour de Madrid fe trouvoit encore 
embarratfée d'une autre affaire , dans l a 
quelle le Cardinal Alberoni agit avec la 

même 



I.yiS. C c t T R B ï M Â D H Ï ' 8 . yix 
même vigueur, & avec encore plus de 
fuccès. Quoiqu'on ne parlât point p u b l i 
quement de la révocation qu'avoit fait le 
Pape de l 'Induit accordé, pour obliger ce 
qu'on apelle en ce païs-Ià les militons , 
dont on a parlé ailleurs , à caufe que ces 
fommes accordées pour faire la Guerre 
aux Infidèles „ étoient emploiez à des u f a -
ges tout-à fait differens ; cependant, com
me tout le monde en étoit informé d ' a i l 
leurs , & que la Cour de Rome avoir pris 
foin elle-même d'en avertir quelques Pré
lats du Roïaume ; ceux-ci, & d'autres en
cor aiant refufé de paier leur quotte-parr, 
le R o i fit non - feulement interdire tout 
commerce public de fon Clergé avec l a 
Cour de Rome , mais obligea tous les 
Prélats , à qui pourraient être adredées 
des lettres particulières du Pape, ou des 
Cardinaux Miniftres de S. S. d'envoier-ces-
lettres fermées, & fans les o u v r i r , à la 
C o u r , & de s'abftenir de toute correfpon
dance avec eux : le Nonce eût ordre de 
fortir de Madrid , & le Cardinal A q u a v i -
va celui de faire fortit de R o m e tous les 
Efpagnols, excepté les Prêtres attachez 
au fervice des Eglifes de Sr. Jacques & de 
Montferrat , qui apartiennent à la Nat ion 
Efpagnole. 

D d Q « 
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O n entendit encore cette même année 
le foulevernent de quelques Provinces, 
qui ne pouvoient fe foûmettre aux nou
veaux Réglemens , qui établiifoient des 
Douanes dans les Ports Se Places Frontiè
res du Roïaume , ou i l n'y en avoit point 
eu jufqu'alors. Les Bifcaj'ens, comme les 
plus réfolus, furent les premiers à lever 
î 'Etendart Se à s'opofer, à main armée, 
au nouvel établiitement. Les Navarrois les 
fuivirent , Se les Peuples du Roïaume 
d'Arragon , difpofez d'en faire autant, 
envoiérent protefter qu'ils oppferoient la 
force à la force , fi on les vouloir contrain
dre. Comme les chofes ne pouvoient pas 
demeurer en cet état, & que la diiïimu-
Jation pouvoit affoiblir le crédit du G o u 
vernement, le Cardinal Alberoni fit mar
cher dix mil le hommes de Troupes réglées 
contre les Bifcaïens , qui avoient parlé les 
premiers, iéfolu de vuider la querelle à 
main forte , s'ils s'obnïnoient à foûtenir 
leur premier foulevernent. Les émotions 
populaires n'ont guéres de redoutable que 
le premier feu , qui étant une fois évapo
ré , les chofes retournent facilement à leur 
premier repos. Le défaut de Chef capable 
de régler Se de conduire la révolte la J t 
djfparoître, Se les Douanes reftérent éta

blies , 
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bl ies , fans âlure crainte que celle d'urt 
nouveau foûlevement, fi ces Peuples na
turellement fiers venoient à fe réveillera 
quelque nouvelle occafion. Comme les 
Arragonois n'aVoient pallé que jufqu'aux 
menaces d'opofer la force à la force, fi on 
prétendoit relever les Bureaux qu'ils a-
voient ab^rus, le Cardinal jugea à pro
pos de différer leur châtiment à une m e i l 
leure occafion ; & comme ils n'avoient 
point mis de Troupes en Campagne , i l 
n'en envoia auffi aucunes contr'eux. I l fie 
bien chaffer de Barcelone diverfes perfon-
nes de qualité , qui voiant ces -difpofi
erons à une révolte générale , partaient 
déjà avec trop de liberté du Gouverne
ment. 

O n ne peur cefîer de parler de l'inva*. 
fion de la Sic i le , faite cette année par les' 
Armes Efpagnoles, fans raporter un fait 
tout-à-fait i ingulier, qui embarraffe ter
riblement ceux qui jugent de la bonne' 
foi des Princes fur leurs obligations. Dès 
que M r . le Cardinal Alberoni eût nouvel
le que la Flotte Efpagnole éroit arrivée 

•en Sicile & que la première V i l l e de Pa
ïenne s'étoit rendue, avec éfpërance que 
tout le Roïaume fuivroitTon exemple , i l 
fit écrire le z j . J u i n par le Secrétaire d ' E -

D d 2 tat 
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tat D o n M i c h e l Fernandes Durand , au 
Marquis de Caftel Major , Ambafladeur du 
R o i Philippe à T u r i n „ de reprefenter Se 
,,aiTûrer S. M . . Sicilienne que le deffein 
„ pris de faire paffer l'Armée d'Efpagne. 
„ en cette Ifîe ne provenoit d'aucun fujet, 
„ que S. M . C . eut jamais en ou penfé de 
„ manquer à la bonne foi & au Traité de la 
„ ceffion de ce Roïaume, mais qu'elle y a-
„ voit été feulement portée Se obligée par 

l'affûrance certaine & manifefte qu'elle a». 
„ v o i t , que l 'on avoit formé le deilein Se 
„ pris les mefures pour, fans le moindre 
„ fondement de raifons Se dejuftice, dé-

poiïiller S. M.Sici l ienne de ce Roïaume, 
„ afin de le remettre entre les mains de 
„ l 'Archiduc & augmenter par-là la trop 
„ grande puiflance , fi préjudiciable & iï: 
„ fatale à l 'Europe, à la liberté de l 'Italie, 
„ & au bien public ; qu'un projet fi ex-. 
„ traordinaire Se ilpernicieuxà toute l ' E u -
„ rope..,. Se la jufte & indifpenfable necef-

fité qui obligeoit le R o i Philippe de s'o--
pofer à l'àgrandilfement de fon enne-

„ m i , fçachant d'ailleurs que S. M . n'é* 
„ t o i t pas en état de réfuter à la violence 
„ des PuiiTances Médiatrices, lefquelles., 

conjointement avec l 'Archiduc , v o u 
v o i e n t la dépouiller de ce Roïaume, es

taient 
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„ toient les motifs puiffans & incontefta-
„ bies qui avoient porté S. M . C . à d i -
„ riger fes Armes en S i c i l e , procédant de 
, , n'avoir jamais eu la moindre inrention 
, , d'ofTenfer S. M . Sicilienne : que le R o i 
„ Catholique étoit convaincu que la réa-
„ lité de ces expreffions perfuaderoit ce 
„ Souverain des folides raifons & des m o -
„ tifs prelTants qu' i l avoit 'eu de prendre 
„ une telle réfolurion ; & qu'i l s'adûroit, 
„ que nonobftant ce qui venait d 'arr iver , 
„ S. M . Sicilienne cultiveroit la bonne 

harmonie ôc correfpondance avec l 'Ef-
„ pagne, & qu' i l lui en reviendrait de fi-

gnalcz & de glorieuxavantages, & que 
le R o i Catholique concourroir roûjours, 

„ avec fa grandeur d'ame, de fes forces 
„ & de fes moiens , àfolliciter les fatisfa-
„ étions de S. M . Sicilienne & à augmen-
„ ter le nœud d'amitié,, d'intérêt & de 
,, patentage , qui écablidoient & dévoient 
„ conferver la plus parfaite union entre les • 
„ deux Cours & les deux Nations. 

M a i s fi le Marquis de V i l l a Major avoit 
ordre de par'er de cette manière à T u r i n , 
le Marquis Beretti-Landi en avoir détour
né la chofe d'une autre manière à la H a ï e , 
ou en donnant part aux-Etats Généraux -
de l'enrrepnfe qu'avoit fait la Flotte d'Ef
pagne fur la S i c i l e , i l tira tous les motifs 

D d 3 d e - - " 
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de cette expédition des fautes bien grandes 
qu'avoit fait le R o i de Sicile contre le. 
R o i & la N a t i o n Efpagnole, q u ' i l avoit 
abandonné, contre fon devoir de V a r i a i , 
j>our concerter avec la Cour de Vienne les 
^moiens de leur faire de plus grands dom-
snages. C e f u t en effet cette recherche que 
Je R o i de' Sicile faifoit , quoi qu'encore 
fecrettement, de renouer la première a-
initié Se correfpondance avec S. M . I. à 
laquelle le monde attribua la réfolution 
du R o i P h i l i p p e , d'envahir la Sicile ; Se 
«lie fembloit en effet une caufe affez juffe 
de cette rupture. Cependant on publia u a ; 

écri t , de la part du R o i de Sicile , qui 
prétendoit de le juftifier de ce recours ou 
retour à l 'Empereur , par des raifons q u i 
ne paroiffent pas méprifables. Les raifons, 
font cel les-ci , , que fi le R o i de Sicile a-
„ voit eu quelque intention de nuire aux 
„ intérêts du R o i P h i l i p p e , i l ne fe feroit; 
„ pas engagé en une entreprife femblable r 

> } fans prendre quelque précaution contre 
jH.ee qui lui en pouvoit arriver : or i l étoic -
„ confiant que fe confiant à la foi facréa 
„ & publique du Traité d'Utrecht Se à h t 

neutralité d'Italie établie par cette Paix j 
„ i l étoit demeuré defarmé, n'aiant en Si-* 
„ cile que fes feules Troupes , fans Tu* 
ni nion d'aucun Allié j qu ' i l n'avoit j u k 

î 
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„ qu'alors aucun Traité avec l'Empereur 
„ n i aucun concert"avec les PuiiTances* 
j , Médiatrices, & aucun de fes Miniftres 
, , n'étoit authorifé pour accepter le pro^ 
„ jet de Paix , déjà commencé de rendre 
j , public : qu'i l étoit d'ailleurs conrent que 

le R o i de Sicile n'avoit donné aucun 
„ confentement, ni exprès ni impl ic i te , 

à l'échange projette par les Médiateurs-
du Roïaume de Sicile contre celui de 

, , Sardaigne, comme le texte même du-
, , projet de Paix en faifoit f o i , lorfqu'if 
„ affûroit que le R o i Philippe venant à-
j , l'accepter , on y feroir confentir le R o i 

de Sicile , quelque diffieulré qu ' i l y o--
„ pofât ; ce qui étant, la conduite de ce-

lui-c i ne fourniffoit aucun prérexre de--
le dipoi i i l ler d'un état qu' i l polTédoic 
avec jultice : que la régnaliré de cette 
conduite avoit été reconnue du Cardi- ' 

„ nal A l b e r o n i ' l u i - m ê m e , lorfque fur 
„ les premiers avis qu' i l eûr du projet de ; 

, , Paix formé par les Médiateurs, & de ce 
„ qui regardoit cet échange, i l avoit tc--
„ moigné au Comte d e Lefcaris , Am-
„.ba(feur du R o i de Sicile à Madrid ; q u ' i f 

étoit très-méconrent-de toutes les dé-
„ marches de ce Prince, &c qu' i l ne lui-
», imputoit aucune chofe ; ce qu' i l avoic-
M.aufii fait entendre au Prince de C e l l a -

„ m a r e ? 
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mare , Ambalfadeur du R o i Philippe à 
Paris , félon le ftile pratiqué par les 
Miniftres, afin qu'ils fçachent de quel-

, , le mani«e ils dévoient fe comporter 
avec les autres. Que nonobftant la cer-
titude qu'avoit le Cardinal Alberoni de 
l'innocence du R o i de S ic i le , à qui i l 

^ r e n d o r t ce témoignage vers la fin de 
M a i . I l n'avoit pas lailfé d'envoier ces 
ordres aux Généraux de la Flotte Ef-
gnole qui étoient à Barcelone, de par--
tir &c d'aller envahir la S i c i l e , ce qui 
ne peut-être atribué qu'à un delfein de-

,,-libéré de tromper ce Prince , nonob-
fiant qu'i l n'en eut donné cette occa-
fion : cjue n'aiant point donné cette oc-
cafion , le droit de réverfion , que pour-

„ roit prétendre le R o i d'Efpagne ne 
„ l'authotifoit point à fe faifir de la S i -

cilefurlepofîefleur, qui ne lui en avoir 
donné aucun m o t i f , qu'au contraire 

„ violant fi publiquement les conditions 
du Traité , cette violation . par.un efV 
fet réciproque , de voit le priver l u i -
même de fon droit de jamais réunir l.a 

,> Sici'e à la Couronne. . 
Que ce que le Marquis Bererti nom-

, 3 me monflrtiofite^extravao-arites , favoir 
», les Traitez , qu' i l accufoit le R o i de Si-
MiCile d'avoir complotiez , avec l ' E m p e 

r e u r 
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reuf, contre les intérêts du R o i Catho-
„ l ique , ne lui pouvoit être objecté fans 
„ condamner le R o i Philippe lui-même, 
„ ou fon Miniftre le Cardinal Alberoni-, 

puifqu'on favoit qu'ils avoient vou'ai 
„ eux-mêmes traiter, & avoient fait à 
„ fon in fçû des propofitions, non-ieule-
„ ment en France &c en Angleterre, mais^ 

encore à-la Cour Impériale , de la qua-
„ lité defquelles i l n'avoir pas lieu de ji> 
„ ger favorablement , puifqu'on ne lui 
„ en avoit donné aucune parr. 

»», Q u ' i l falloir juger de la fincérité de-
là Cour d'Efpagne, & du Cardinal ea_ 

„ particulier, par les démarches-antérieu-
„ res que S. E» avoit faites pour porter 

le R o i de Sicile à céder ce Roïaume, . 
„ premièrement fous prétexte de dépôt , 

& enfuite à titre de compenfation 8s 
d'échange d'autres Erats. Qu 'au com-p 

». mencement de l 'Hiver dernier 1717. on 
lui avoit fait des infinuations pour la 

», porter à une Guerre orrenfive contre 
». l'Empereur , lui donnant à entendre 
»> que le Duc Régent feroir de la par-
». t i e , 6V qu'enfuite les Etats Généraux fe 
». déclareroient , & entreroient dans le 
». même concerr, que le R o i de Sicile dir 
». férant de répondre à fes infinuarions, 

-parce q u ' i l ne pouvoit fe perfuader., 
». qaÇi 
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„ que ni le Régent de France, ni les Etats 
„ Généraux, voululTent, dans les conjon-
„ ctures d'alors , allumer une nouvelle 
„ Guerre dans l'Europe , le Cardinal avoit 
„ enfin configné le 11. Mai 1718.au C o m -
„ te de Lafcatïs une lettre toute écrite de 
„ la main de S. E . pour le R o i de S i c i l e , 
„.dans laquelle i l lui faifoit nettement les 

propofitions fuivantes, &c y dauandoir 
„ u n e réponfe précife. 

, ,T . qu' i l y auroit une Ligue orFenfive 
„ entre les deux R o i s , pour le temps que' 
5, celui de Sicile fouhaiteroit. 

„ II. Que l 'Elpagne, après avoir con-
, ,quis le Roïaume de Naples , & pas 
„ plutôt, donneroit & entretiendroit à (es 

dépens, pendant la Guerre qu'on feroit 
„ en Lombardie , trois mille chevaux &C 
„ douze mille hommes de pied , pour fai-
„ re la conquête de l'Etat de Mi lan , con--
„ jointement avec les Troupes du R o i de 
,., Sicile , & s'obligeroit de plus d'entrete-
„ nir fa Flotte dans les Mers d'Italie. 

,, III. Que F Efpagne céderoit & remet-
troit au R o i de Sicile l 'Etat de M i l a n . 
„ I V . Qu'elle continuëroit la Guerre 

„ jufqu'à ce que tout l 'Etat de M i l a n fut 
,, conquis, & pendant tout le temps que 
„ le R o i de Sicile voudroit.. 
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„ V . Qu'en atendant, & par manière 

„ de dépôt , le R o i de Sicile remettrait le 
„ Roïaume de Sicile entre les mains du 

R o i d'Efpagne. 
„ VI. Que loi fque l'Etat de M i l a n feroit 

conquis , & feroit cédé & remis au R o i 
„ de S i c i l e , le Roïaume de Sicile refte-

roit en propriété au R o i d'Efpagne. 

„ On ajouta, & on -fit quelque-temps 
.„ après l'offre au R o i de Ski le d'un m i l -

lion d'ccus pour lui donner les moiens de 
„ faire des levées dans la lu i te , & cepen- ; 

„ dant on vouloir qu' i l envoiât dès-lors 
„ fes ordres en Sicile pour qu'on y reçût 
„ les Troupes Efpagnoles, même avant la 

conclusion du Traité. 
„ Que ce qu' i l y avoit de particuliére-

„ ment remarquable en ceci , étoit que 
„ ces proportions furent faites au R o i de 
„ Sici le , après que l'ordre eut été donné à 
„ la Flotte Efpagnole d'aller envahir ce 
„ Roïaume , ce qui voit que le Traité é-
, , to i t captieux & n'avoit en vûë que d'em-
„ barquer le R o i en une Guerre capable 

4 , de le ruiner, fins lui faire obtenir ce qui 
„ lui faifoit efpercr, puifquïl dépendroit 
„ abfolument du Cardinal de donner les 
„ aflillances pour la conquête du Duché 
„ de M i l a n , qu' i l promettoit & qu' i l a u . 

„ roit 


